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INTRODUCTION 


Cécile CANUT 
LACIS, Université Paul Valéry - Montpellier HI 


L'intérêt des travaux sur l'alternance codique, ou encore 
codeswitching (désormais CS}, n'est plus à démontrer. Issu des 
recherches anglo-américaines sur le bilinguisme et le contact des 
langues, ce champ d'analyse est apparu bien plus tardivement en 
France où ïl s'est développé tant dans des perspectives 
sociolinguistiques,  interculturelles ou didactiques que 
linguistiques. 


Aux Etats-Unis, Gumperz (1972) en est le principal initiateur ; 
très tôt, il étudie la juxtaposition à l'intérieur d'un même échange 
de deux systèmes ou sous-systèmes grammaticaux ct le passage de 
l'un à l'autre. Son analyse est à fa lois linguistique, discursive et 
plus largement communicationnelle et intera l’ac tionnelle. Il 
distingue notamment les alternances situationnelles associées à 
des changements d'interlocuteurs, de thèmes, etc., des alternances 
conversationnelles ou métaphoriques sans changement de thèmes, 
qui régulent les pratiques langagières. Ces dernières peuvent avoir 
unc fonction de mise en relicf (d'insistance, de renforcement d'un 
message important), une fonction de contraste (marquer le 
passage de l'humour au sérieux), une fonction d'expérience de 
l'accord/désaccord (renforcer la connivence avec l'interlocuteur, 
ou marquer au contraire l'éloignement), une fonction symbolique 
(dire/ne pas dire), etc, 


Il s'intéresse donc aux fonctionnements systémiques ct 
syntaxiques des mixtes linguistiques mais aussi aux effets de ce 
contact de langues. Son analyse porte sur les fonctions 


conversationnelles et pragmatiques des alternances conçues 
comme éléments modulateurs du discours. 


S. Poplack et D. Sankoff (1981) ainsi que les disciples de 
‘l'école canadienne’ ont élaboré par la suite une approche 
essentiellement linguistique portant sur les structures mixtes. Leur 
objectif réside dans la recherche de règles formelles d'agencement 
qui régissent, par des contraintes syntaxiques, la forme des mixtes. 
L'ordre de grandeur des segments linguistiques sur lesquels opère 
l'afternance peut être variable : il peut s'agir d'un mot (alternance 
simple), ou d'une alternance complexe qui va du groupe de mots à 
l'énoncé (occurrence d'une phrase) ou à un ensemble d'énoncés 
(plusieurs phrases). Toutefois, la visée sociolinguistique n'est pas 
absente puisqu'ils inscrivent leur démarche au cœur de la théorie 
variationniste de Labov. Il s'agit d'atteindre non seulement la 
compétence de communication mais aussi la compétence 
linguistique afin de montrer que les mélanges ne sont pas des 
phénomènes hétéroclites mais peuvent participer d'une étude 
systémique. 


Reprenant les travaux de Gumperz, Myers-Scotton développe, 
de son côté, les motivations de l'alternance qui restent, pour elle, 
accidentelles et idiosyncrasiques, c'est-à-dire dépendantes de 
l'activité langagière du sujet et donc non prévisibles 
linguistiquement : il n'y a pas de généralisation théorique possible. 
Cette perspective s'oppose en partie à celle de S. Poplack et D. 
Sankoff qui dégage un certain nombre de régularités dans les 
types d'aliernances en fonction de la structure des éléments 
syntaxiques et de leur forme : l'alternance peut être 
intraphrastique, interphrastique ou extraphrastique, fluide ou 
balisée, etc. Ces différentes structurations seront illustrées plus 
loin dans différentes langues. 


Notons aussi les perspectives plus fonctionnalistes comme 
l'optique faxinomique (relevé des fonctions de l'alternance à partir 
d'une base de corpus de données ; école de Bâle-Neuchâtel), les 
perspectives plus théorisantes (établissement d'un cadre théorique 
afin de construire un modèle d'organisation de l'alternance 
codique:; Parkins ‘jeu transactionnel”) et la théorie de 
l'accommodation (Giles : recherche de convergences ou 
divergences avec l'interlocuteur). On distingucra aussi celle du 
marquage de Myers Scotton qui conçoit l'alternance codique 
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comme une des possibilités de négociations d'identités sociales. 
L'accent est mis alors sur le rôle de l'interlocuteur dans 
l'interaction. plus que sur les propriétés formelles. 


Au-delà de la caractérisation des mixtes --- donner un nom aux 
éléments — l'essentiel réside dans le Hen à établir entre l'analyse 
intrasystémique et extrasystémique. C'est ce que nous propose 
Pierre Martinez ici même dans son article: une tentative de 
syncrétisme des différents paramètres. Outre l'étude des 
occurrences interférentielles étudiées de système à système, 
puisqu'il traite des mixtes en situation d'apprentissage, il montre la 
nécessité de tenir compte. pour chaque corpus, des motivations 
liées aux phénomènes interactionnels, discursifs, pragmatiques 
voire socio-psychologiques. C'est en effet dans cette perspective 
transversale, c'est-à-dire à la frontière entre plusieurs approches 
souvent dissociées, que les contacts de langues peuvent trouver un 
cadre d'analyse pertinent. 


Les choix de codes, comme l'indique P. Wald, sont 
déterminants dans l'activité langagière : «Le choix de code 
représente non seulement l'apport d'un supplément de sens dans fe 
discours grâce à l'irruption dans l'échange d'un idiome doté 
d'emblée de ses fonctions sociales, maïs aussi la délimitation et la 
validation du code lui-même en tant que forme signifiante » 
(Wald, 1997 : 76). Partant des travaux de Scotton et Gumperz, il 
approfondit ainsi Les notions d'alternances marquées/non 
marquées, situationnelles / métaphoriques. La part de co- 
construction du sens dans les alternances métaphoriques montre 
que le changement de langue, sans mettre en cause les finalités 
sociales et conversationnelles conventionnelles, permet au 
locuteur de communiquer une information sur la façon dont il veut 
que sa parole soit comprise. Nous entrons là dans une réelle 
perspective de sociologie du langage au sein de laquelle les 
paramètres énonciatifs, discursifs et subjectifs concourent à 
l'explicitation des pratiques langagières mixtes. L'ordre social s'y 
manifeste par le truchement d'une médiation métaphorique c'est-à- 
dire une actualisation, dans l'interaction, de l'image de fa norme de 
l'usage. 


Ce dernier point indique combien la dimension méta- 
énonciative  (Authier-Revuz, 1995) ou plus précisément 


épilinguistique (Canut, 2000) régit les choix de codes, marquant 
ainsi la dimension constitutivement hétérogène du discours. 


En France, les travaux sur l'alternance codique commencent à 
émerger, même si certaines équipes de recherche y travaillent 
depuis longtemps (notamment A. Tabouret-Keller}: les 
chercheurs demeurent souvent isolés. L'homogénéisation politique 
et scientifique en France n'a pas favorisé ce type d'approche déjà 
très avancée au Canada (Heller, 1998). 


Par ailleurs, notons le travail intéressant de certains 
africanistes sur les langues appréhendées en tant que mixtes 
linguistiques (Nicolaï, 1990) ; ou encore le travail de N. Thiam au 
Sénégal, qui permet de penser le plurilinguisme en termes de 
mixtes, notamment en ville, et non plus en tant que superpositions 
de systèmes linguistiques dissociés. 


A l'image de la variété des études sur l'alternance codique, les 
textes présentés ici (Journée d’Etude du Cercle Linguistique de 
FINALCO} sont riches ct variées. S'appuyant sur des corpus issus 
de différentes zones linguistiques (Maroc, France, Turquie, Pérou, 
Rwanda, Madagascar et Nouveau-Brunswick) et portant sur un 
grand nombre de langues (arabe, espagnol, ture, qguefchua, judéo- 
cspagnol, français, chiac, anglais, kinyarwanda, kiswahili, etc.) 
les études proposées s'inscrivent dans différentes perspectives 
théoriques. D. Caubet nous les rappelle dans sa présentation 
orientée vers les CS au Maghreb. 


L'étude de la place des constituants au sein des constructions 
mixtes se pose de la même manière que dans les cas de langues 
non mixtes et permet de s'interroger sur la {inéarité de la chaîne 
énonciative. L'article de M.-C. Varol soumet à l'analyse cette 
problématique de l'ordre des constituants (SOV / SVO) à propos 
du contact entre le judéo-espagnol et le turc en Turquie, intégrant 
une perspective diachronique à son étude. Suite à un parallèle 
effectué entre ce contact et celui de l'espagnol et du quetchua en 
zone andine formant la media lengua, elle montre combien l'ordre 
syntaxique de la langue de base, dans les deux cas, influence 
majoritairement la langue de contact. Qu'elles proviennent de 
calques ou non, les restructurations se font de toute manière 
toujours au niveau des zones d'instabilité des systèmes, les 
possibles du système. Ainsi, l'espagnol n'est pas menacé en des 


12 


points de stabilité forte (articles, prépositions, etc.) mais il cède 
sut d'autres points, plus flexibles (ordre des constituants). 


Ces conclusions rejoignent en partie d'autres résultats, 
notamment ceux de Myers-Scotton réactualisés par F. Melliani à 
propos du contact arabe-français en France. La théorie de 
‘l'encastrement morphosyntaxique’ (Matrix Language Frame) 
pose que la langue matrice des locuteurs (français) fournit à la 
langue encastrée (arabe) le cadre morphosyntaxique. A partir de 
celte base commune  d'imbrications, de nombreuses 
restructurations’ s'opèrent en fonction des zones d'instabilité des 
deux systèmes cn contact, ce que F. Melliani nomme des 
‘simplifications® de la langue d'origine, pour des besoins 
d'économie linguistique. Elle étudie, pour le monirer, les cas 
‘d'hybridation” du syntagme nominal et du syntagme verbal. 
Toutefois, elle décèle des cas de non-adaptation à la matrice 
(français), des exemples d'alternances qui se produisent en des 
points de disjonction syntaxique forte entre les deux systèmes, ou 
encore des cas de variation importante entre deux formes utilisées 
de manière concomitante. Pour F, Melliani comme pour M.-C. 
Varol, ces choix sont toutefois non aléatoires mais prédéterminés 
par les contraintes pragmatico-discursives ou identitaires. 


M-E. Perrot s'inscrit, à travers son étude morphosyntaxique de 
l'ordre des mots dans les syntagmes nominaux en chiac (Moncton, 
Canada), dans la même problématique. Si elle repère aussi des cas 
de non-adaptation syntaxique à la matrice (le français acadien) en 
ce qui concerne l'ordre des mots, elle indique que ce phénomène 
concourt à une régulation de l'ordre commun des deux langues. 
Une analyse très fine de l'emploi des marqueurs l'amène à les 
interpréter comme des réagencements intersystémiques qui 
renforcent des zones faibles dans le système du français ou qui 
comblent des manques dans ce même système (cas de own), le 
rendant de fait beaucoup plus homogène et cohérent. 


Ces études montrent combien la théorie ne résiste pas à 
l'épreuve des faits : loin de tracer des oppositions claires entre 
systèmes (matrice et non-matrice}, elles illustrent précisément 
combien les locuteurs jouent entre les langues afin de tirer parti 


1 Ce type d'analyse rejoint, dans une perspective diachronique, la théorie de R. 
Chauderson dans La variation panlectale du français (1993), 
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des deux systèmes en tant qu'ils possèdent des potentialités 
différentes mais cumulables ou ‘imbricables’. 


A un autre niveau, celui de la prosodie, N. Barillot, dans son 
étude de l'intonation des alternances arabe / français, aboutit aux 
mêmes remises en question. Si les personnes enregistrées ont 
tendance à calquer leur prosodie sur le patron intonatif de ia 
langue maternelle, l'hypothèse, suite à de nouvelles analyses, d'un 
patron intonatif particulier aux bilingues indique aussi que 
l'alternance codique n'est peut-être pas à étudier à partir d'une 
langue première ou seconde, non matrice ou matrice, mais à 
appréhender globalement comme la mise en commun de 
l'ensemble des potentialités systémiques de plusieurs langues 
donnant naissance à des formes nouvelles. Les auteurs indiquent 
par ailleurs que la dimension diachronique et donc la variation 
dans l'évolution des mixtes sont indispensables à l'analyse, 


Si les différents articles mentionnés ci-dessus traitent de 
questions strictement linguistiques, ils prennent aussi en compte 
d'autres dimensions du CS, notamment les aspects interactionnel et 
énonciatif qui déterminent les types de mixtes. Ceci est toutefois 
privilégié par d'autres auteurs. A partir de deux corpus de 
communication exolingue, P. Martinez étudie l'irterlangue de 
locuteurs apprenants du français en tant qu'elle est définie non pas 
comme le résultat de contacts de langues mais comme un 
processus et un produit du traitement opéré par l'apprenant. 
L'organisation des énoncés relève plus souvent de contraintes 
discursives, interactionnelles (échanges), psychologiques, et 
pragmatiques. Plus largement, P. Martinez propose d'élargir les 
modèles théoriques afin d'intégrer, auprès des analyses formelles, 
le rôle des normes, des places et des tâches. 


Dans un cadre différent, celui du contact de langues français- 
espagnol sur un marché de Montpellier, N. Auger insiste aussi sur 
ces paramètres énonciatifs. Après avoir montré que, dans les cas 
d'altemances intraphrastiques comme interphrastiques, le focuteur 
enregistré (vendeur de miel espagnol) opère constamment des 
transferts de la langue 1 à la langue 2, elle indique que l'ordre des 
mots de la matrice (français) ne change pas du fait de la proximité 
des deux langues. Au sein des interactions, les alternances 
codiques ne sont pas balisées du point de vue du continuum 
discursif, mais fluides. Te locuteur réagit immédiatement à un 
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énoncé en espagnol même s'il vient d'une Française en répondant 
systématiquement dans sa langue. Sa profession de commerçant 
est à la fois une contrainte pour lui (obligation de répondre en 
français) mais lui donne aussi une grande liberté quant à la 
pratique des mélanges à différents niveaux linguistiques. Ainsi, 
selon les thématiques abordées, la forme des mixtes change, la 
création d'hybrides varie, ce qui semble motivé, selon l'auteur, par 
des implications à la fois individuelles, identitaires (histoire du 
locuteur) et communicationelles (rôle des participants). 


De façon plus large encore, un grand nombre d'articles réunis 
dans cet ouvrage font appel aux conditions socio-pragmatiques de 
production des alternances codiques. N. Barillot par exemple 
explicite le contexte pour l'émergence des codes switching arabe / 
français en France. M.-E. Perrot dissocie pour sa part les 
différentes variétés de mixtes sur un continuum allant du plus 
anglicisé au plus francisé dans le mélange anglais / français 
acadien à Moncton, Elle isole toutefois une de ces variétés, 
constituée en norme, pour un groupe de pairs, les jeunes de 16 à 19 
ans. Enfin, N. Auger, à la fin de son article, s'interroge sur la 
résistance linguistique du locuteur espagnol observé ; vivant en 
France depuis 36 ans, il continue à produire des transferts 
phonémiques ainsi qu’à utiliser des connecteurs espagnols. Les 
raisons sociales et subjectives (représentations, plaisir de la 
langue, etc.) sont à l'origine de tels comportements. 


La recherche de J. de D. Karangwa s'inscrit plus directement 
encore dans une perspective sociolinguistique et historique. La 
situation de plurilinguisme au Rwanda détermine des pratiques 
multiples au sein desquelles [es mélanges sont fréquents. Le CS 
kinyarwanda | kiswahili utilisé par les militaires rwandais, sur 
lequel l'auteur sc penche, relève de stratégies identitaires fortes 
liées à l'évolution de la situation politique du pays. Le kiswahili, 
langue de commandement de la nouvelle armée (APR) issue de 
l'ancien mouvement rebelle dans lequel était utilisé un mélange 
kiswahili-anglais, demeure une marque d'identité militaire et 
d'‘anciens rebelles’. Si elle s'opposait alors au kinyrwanda, 
l'utilisation massive de ce dernier dans la population oblige les 
militaires à s'ouvrir à cette langue. S'appuyant sur un corpus de 
bandes dessinées relatant le quotidien des militaires, J. D. 
Karangwa montre que le CS kinyarwanda / kiswahili possède une 
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fonction particulière liée aux place et statut des locuteurs : il 
permet aux militaires de se démarquer à la fois des militaires 
instruits parlant le kinyenglish et de l'homme de la rue utilisant le 
Kinyrwanda et, ainsi, de promouvoir, par leur pratique langagière, 
leur identité sociale propre d'enfre-deux: entre deux 
communautés, cntre deux idéologies, entre deux statuts (armée 
nationale à vocation régionale), etc. 


Cette notion d'entre-deux domine, dans un tout autre ordre, la 
communication de F. Melliani sur les métissages arabe / français 
pour les jeunes maghrébins de Rouen. Elle tisse le lien entre les 
réalisations mixées observées dans ses corpus et les conditions 
d'émergence de ce métissage à travers une ‘géographie’ ou une 
‘topologie’ du métissage inscrite dans une sorte d'espace 
interstitiel, les banlieues, à la frontière d'une identité plurielle en 
construction chez les jeunes issus de l'immigration. Les 
phénomènes d'hybridation sont assimilés aux processus sociaux et 
identitaires des jeunes se sentaut immigrés partout, ce que F. 
Melliani fait résulter d'un processus d'individuation. 


Cette affirmation identitaire, relative aux situations 
d'immigration, s'élabore dans les discours des intéressés sur les 
langues et les pratiques langagières. L'appel à ce que S. Babault 
nomme les méta-discours permet d'entrer dans la complexité du 
champ des représentations. Étudiant les occurrences de discours 
mixtes déclarés chez les élèves malgaches de Majunga 
(Madagascar), S. Babault (ente de cerner les attitudes favorables et 
défavorables vis-à-vis du mélange ainsi que les facteurs explicatifs 
qui les sous-tendent. L'étude quantitative des réponses obtenues 
montrent que si les pratiques mixtes sont largement repérées, elles 
n'en sont pas pour autant acceptées et légitimées. 


La question des mixtes conçus comme marqueurs identitaires 
u'est pas à remettre en cause, au contraire. [} serait toutefois 
intéressant d'entreprendre une réflexion épistémologique plus large 
à propos de ce phénomène langagier qui pour beaucoup de 
linguistes apparaît encore comme exceptionnel ou rare. On sait 
maintenant que les mélanges de langues sont des réalités 
quotidiennes dans le monde, d'autant plus dans les zones où les 
institutions politiques interviennent peu sur la codification et le 
statut des idiomes. 
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On pourrait tout d'abord se poser la question de la frontière 
entre système dit ‘homogène’ et système dit ‘hétérogène’. S'il est 
évident que le contact, chez des bilingues ou plurilingues, de 
plusieurs systèmes linguistiques, notamment dans le cas du contact 
avec des langues standardisées et normalisées, produit des CS où 
les deux langues sont facilement identifiables, dans les situations 
de forte diversité linguistique, en Afrique notamment, la limite 
entre les systèmes est parfois très délicate à établir. L'exemple du 
parler populaire d'Abidjan est symptomatique de cette pluralité. Si, 
comme J'évoquait Vendryes, il n'y a pas de langue qui ne soit pas 
issue de mélanges, il serait intéressant d'opter pour une position 
bien moins restrictive de notre conception du système linguistique. 
Les différentes propositions que l'on connaît en termes de 
grammaire polylectale (Berrendonner et als, 1983), par exemple, 
semblent indispensables pour l'analyse des phénomènes 
d'alternances de langues. Dans une perspective diachronique, les 
différentes restructurations ou hybridations repérées pour les CS 
ne sont pas atypiques. Au contraire, ces processus sont souvent à 
l'origine de l'évolution linguistique? des langues. 


Pour ce qui relève de l'interprétation et des fonctions mêmes du 
CS, la prise en compte des conditions interactionnelles dans 
lesquelles ils sont produits est impérative. Cette optique repose de 
manière très pertinente la question des normes et des 
positionnements intersubjectifs. 


Au-delà d'une stricte identification entre situation sociale 
(quête d'identité, notamment) et pratiques métissées, cette 
perspective nous amène à concevoir les différents positionnements 
des loculeurs au cours de leur interaction sans prédéterminer leurs 
actes de langages en termes de stratégies. 


La co-construction du sens se joue toujours à la frontière des 
langues, des registres, des codes... entre soi et l'autre. Ii serait 
donc vain de rester sourd à la question du mélange, du mixage ou 
du contact en langues car il fonde, en terme de pluralité et de 
variation, notre propre rapport subjectif au langage, tout comme il 
fonde celui des discours sur les langues, entre homogénéisation 
(politique, idéologique, ou scientifique) et hétérogénéisation, Les 
discours des locuteurs, pris dans le dialogisme et la polyphonie, 


2 Voir R. Chaudenson, La variation panlectale du français, 1993. 
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réactualisent en partie ces discours homogénéisant et unifrant (la 
langue de la nation contre les dialectes, la langue écrite contre les 
langucs orales ‘sans grammaire”, la langue contre la parole, etc.) 
mais ne cessent aussi de rappeler leur plaisir à mélanger, la 
nécessité pour eux d'utiliser une grande variété de formes et 
surtout leurs formes propres. celles qui fondent un groupe de pairs 
aussi réduit soit-il, loin de fout académisme et de toute institution. 


Le travail mené ici et qui se poursuit déjà dans d'autres cadres, 
permettra, nous l'espérons, de créer un espace réel à la recherche 
sur les CS en sciences du langage. 
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COMMENT APPRÉHENDER LE CODESWITCHING ? 


Dominique CAUBET 
CERBAM -- INALCO 


Les situations de production des différents types de 
codeswitching (CS) sont très variées, et il convient de les analyser 
au préalable avec soin. Ces quelques notes sont destinées à attirer 
l'attention sur quelques pistes de recherche. 


Le CS pratiqué par les bilingues à un niveau sociétal (comme 
au Maghreb), n’est pas le même que celui des situations familiales 
individuelles (couples bilingucs) ou, plus encore, des cas où on a 
un déséquilibre entre la connaissance de la langue dominante et 
d’une langue maternelle, celui de l’immigration par exemple (voir 
El Minaoui dans ce volume). 


La question du statut des langues mélangées est en effet 
essentielle, ainsi que le degré de maîtrise des langues ; selon qu’il 
s’agit de deux langues européennes mélangées dans le cercle 
familial, ou que l’on est, comme au Maghreb, dans une pratique 
sociale qui touche certaines couches de la population. Dans ce 
cas, le CS peu être utilisé couramment dans la création (chanson, 
humour, théâtre, bande dessinée...) et dans les médias. Le cas est 
encore différent lorsque la langue dominante (français) est mal 
maîtrisée et que le CS sert à couvrir un déficit de connaissances. 
Les articles publiés ici présentent presque exclusivement des cas 
de mélanges en situation de francophonie, mais le français n’est 
pas pour autant toujours la langue matrice (voir p. 24). 


J’essaicrai de poser les problèmes de façon générale, tout en 
illustrant mon propos par le cas sur lequel je travaille, celui du 
Maghreb. 
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Les conditions de production du CS au 
Maghreb 


Le CS au Maghreb est un phénomène strictement urbain, mais 
on notera que le taux d’urbanisation augmente très rapidement : il 
était de 52 % en Algérie en 1992, mais dépasse aujourd’hui les 
60 %. IH est de plus de 50 % au Maroc, et depuis longtemps, 
encore plus élevé en Tunisie. 


Le CS est le fait de bilingues 


Pour {es générations de plus de 40 ans, le CS est le fait de 
bilingues profonds qui ont étudié en français ou qui ont le français 
comme l’une des langues de la maison. Pour les plus jeunes, qui 
n'ont pas bénéficié du même type d’enseignement à la suite des 
politiques d’arabisation, le bilinguisme est souvent familial dans 
les élites intellectuelles et économiques, mais il peut également 
n'être que partiel et le CS peut, avec un peu d’habileté, servir à 
cacher une connaissance imparfaite du français ; le CS sert alors 
à montrer que l’on possède le français (phénomène que j'ai 
souvent observé chez des jeunes filles ou femmes dans les petites 
villes du Maroc). 


Le CS suppose qu’on soit en confiance 


Le CS a un statut ambigu : stigmatisé, y compris par ceux qui 
le pratiquent massivement (on a peur de l’utiliser en famille et 
qu’ainsi les enfants ne connaissent ni une langue ni l’autre ou ne 
soient pas capables de s’intégrer dans la société traditionnelle, on 
a des jugements de valeur péjoratifs sur la qualité esthétique du 
CS...), il fait cependant des envieux parce que ceux qui le 
pratiquent, même s’ils sont minoritaires, ont le prestige social. Le 
CS fait donc partie des pratiques linguistiques au niveau national, 
mais la stigmatisation fait qu’on ne le parle que lorsqu’on est sûr 
de ses interlocuteurs. 


Pour se sentir en sécurité, il faut s’assurer que l’on se trouve 
cntre pairs, c’est-à-dire entre bilingues parfaitement capables de 
parler chacune des deux langues (arabe algérien et français, par 
exemple) en situation monolingue et qui mélangent lorsqu'ils sont 
entre eux ; ainsi rassurés, le CS est pour eux le mode normal de 
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communication et il implique un sentiment de reconnaissance 
mutuelle, de complicité et d’intimité. Ces phénomènes ont été 
décrits pour le Maghreb*, mais également plus généralement par 
Carol Mycrs-Scotton, avec des termes comme bilingual peers où 
solidarity syndrome. Moncef Lahlou, travaillant sur le Maroc, à 
très bien vu cet aspect ; il répond également à ceux qui pensent 
que ne codeswichent que les gens qui ne savent ni l’arabe ni le 
français : 


« ft is a linguistic behavior that indicates a choice, and a 
choice is by definition a sign of competence and ability 
rather than weakness or deficit. (...) Code-switching is 
their ‘default-mode’ of conversation, a mode which is in 
the middle of their linguistic continuum, with Moroccan 
Arabic at one end of the continuum and French at the 
other.» (Lahlou 1991 : 182). 


Le sentiment d’insécurité est tel qu’il suffit de faire remarquer 
au locuteur qu’il est en train de mélanger (c’est souvent 
inconscient), pour qu’il cesse immédiatement et passe au français. 
On ne pratique généralement pas les CS lorsque des monolingues 
de l’une des deux langues sont présents (sauf si les pairs décident 
d’exclure les monolingues) ; de même, dès qu’ils sont déstabilisés 
par un incident, ils se réfugient en général vers la langue la plus 
‘neutre’, la moins chargée affectivement, c’est-à-dire le français 
dans le cas du Maghreb. 


Quel cadre théorique choisir pour 
décrire la syntaxe du CS? 


I faut d’abord distinguer le mélange au niveau inter- 
phrastique, qui consiste en l’alternance d’énoncés complets, bien 
formés dans chacune des deux langues, du mélange intra- 
phrastique ; il faut également traiter à part les discourse markers. 


Dans l’histoire du traitement du CS intra-énoncé, on a deux 
approches : d’abord en termes d’alternance, puis plus tard en 
termes d’insertion. 


3 Voir Abbassi, 1977 : 133-34, qui parle de reciprocity, intimacy, d'une pratique 
entre amis proches, situations informelles, anciens codisciples, collègues de 
rravail). Myers-Scotton 1993 : 233 ; Lahlou 1991 : 182. 
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Les approches linéaires 


Pendant longtemps, on abordait le CS en termes linéaires, 
analysant les éléments dans l’ordre où ils se présentaient ; on 
établissait de nombreuses lois sur les séquences permises, 
prédisant des séquences jmpossibles. Ces lois se voyaient 
régulièrement violées, et on était obligé de produire de nouvelles 
lois*. On procédait également à des comptages, dénombrant les 
alternances, le nombre de séquences dans chaque langue. Très 
vite, ce modèle a montré ses limites parce que chaque nouveau 
corpus analysé venait démentir des lois très contraignantes. 


Le MLF(Watrix language frame), modèle 
insertionnel 


Carol Myers-Scotton a mis en place un modèle à vocation 
universelle avec son ouvrage de 1993. Depuis, elle travaille 
beaucoup à affiner son modèle, en collaboration avec Janice Jake 
et tous les chercheurs qui se sont lancés dans l'application 
pratique de son modèle. Le MLF ne concerne que le CS intra- 
énoncé : il suppose la définition d’une hiérarchie dans les langues 
mélangées : il faut déterminer la langue matrice (LM) ct la langue 
encastréc (LE). La LM définit le cadre syntaxique, elle organise 
les relations grammaticales au sein de l'énoncé, l’ordre des mots, 
et les éléments de la LE viennent s’insérer dans la LM. Le modèle 
tient aussi compte des correspondances plus ou moins étroites 
entre les structures des langues mélangées, ce qui aboutit, selon 
les cas, à une fusion plus ou moins harmonieuse. 


Cetie approche donne une souplesse et une finesse beaucoup 
plus grandes dans l’analyse ; la hiérarchisation permet d’expliquer 
aisément l'apparition en CS de séquences qui seraient impossibles 
dans Ja langue encastrée, du fait que c’est la langue matrice qui 
impose ses règles, De nouveaux cadres théoriques insertionnels se 
développent, voir en particulier celui de Louis Boumans 
(Boumans, 1998 et Boumans et Caubet, 2000). 


# Pour un historique des études du CS voir Boumans, 1998 ct Boumans ct 
Caubet, 2000, voir également pour un exemple d'approche linéaire, voir Norticr, 
1989 : 121-126-130 etc...). 
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Insérer l'élément phonétique et intonatif 


Il y a cependant un élément qui est très rarement pris en 
compte : c’est la réalisation phonétique des séquences dans les 
deux langues. 


On remarque au Maghreb que les séquences de LE (français) 
sont réalisées avec un fort accent maghrébin (‘r° roulés, voyelles 
maghrébines, ‘1’ affriqués en ‘ts’..). D'où vient ce phénomène? 
Est-ce une des caractéristiques de fa LM que d’imposer sa 
prononciation à la LE ? Le cadre théorique n’en dit rien, puisqu'il 
ne traite que de la syntaxe et de la morphologie pour l’instant. On 
sait par ailleurs que chez les bilingues familiaux en Europe, il 
n’est pas rare que chaque langue conserve sa prononciation. Cet 
aspect n’est pratiquement pas abordé dans les analyses du CS. 


Faut-il postuler que la réalisation phonétique ne doit pas être 
prise en compte dans le modèle insertionnel et que la solution est 
plutôt à rechercher dans unc définition sociolinguistique Fine des 
langues mélangées” ? 


Définir très finement les variétés 
mélangées 


Nous avons parlé pour le Maghreb de bilingues profonds, ce 
qui pourrait laisser l’impression que leur prononciation est celle 
du français standard. Le français doit être considéré comme 
faisant partie du patrimoine finguistique maghrébin, et il est 
tellement intégré qu’une variété de français proprement algérien 
s'est développée. 


Au niveau de la prononciation, essentiellement chez les 
hommes, on observe une algérianisation du français. La démarche 
peut être volontaire et consciente, comme c'était le cas de Kateb 
Yacine et aujourd’hui celle de Slimane Benaïssa. Il s'agit d’une 
volonté de s’affirmer comme Algérien, différent des Français en 
situation coloniale et post-coloniale : ils parlent toujours le 
français avec un accent algérien. Chez d’autres, la situation est 
plus complexe parce qu’ils possèdent les deux variétés : français 
français, avec les Français {et parfois avec les femmes), et 


3 Sur cette question, voir Caubet, 1998a. 
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un 


français algérien avec les Algériens (hommes), pour ne pas trahir 
leur identité et leur langue maternelle {(l’arabe algérien ou le 
kabyle). 


On remarque dans le CS que le français est systématiquement 
algérianisé, y compris par ceux à qui il arrive de prononcer le 
français standard (Fellag en est un bon exemple). 


Dans ce cas, il faudrait redéfinir les langues qui constituent le 
mélange et poser qu’il s’agit non pas de l’arabe algérien et du 
français, mais plus précisément, de l’arabe algérien et du français 
algérien ou algérianisé. 


La dimension ludique du CS 


1! ne faut pas oublier de souligner la dimension ludique du CS. 
Le mélange peut être très drôle et la créativité en matière de 
mélange très plaisante, surtout lorsqu'elle touche beaucoup la LE, 
comme la conjugaison en arabe algérien de verbes français 
(‘dégoûter” > digütr-t ‘je suis dégoûté, ‘réparer’ > ripart-t ‘j'ai 
réparé”, ‘l’école fondamentale’ > l'école ftda-mentule où fuda = 
anarchie > anarchie mentale), ou la création de substantifs 
(gambadage (Gad Elmaleh), gabrage (Fellag) de gäber 
‘dévisager (les filles)’). 


Les vrais bilingues, lorsqu'ils sont entre pairs, éprouvent 
souvent un grand plaisir à mélanger les langues ; il y a des jeux 
de mots translinguistiques qui sont irrésistibles pour eux. Des 
artistes comme Fellag d’abord, ou encore Baâziz et Amazigh 
Kateb pour l’Algérie, mais aussi Gad Elmaleh, l’utilisent pour le 
plus grand plaisir du public (et le leur...). Maintenant les jeunes 
rappeurs algériens se sont à leur tour emparés du CS (MBS, Intik, 
Hama), 


On sait également que le CS renforce le sentiment de 
complicité, ce qui explique aussi ce plaisir de partager quelque 
chose qui n’est accessible qu’à eux, les vrais bilingues. 


On ne retrouve absolument pas cet élément de plaisir chez des 
gens pour lesquels la connaissance des deux langues est 


5 Ace sujet, voir Grandguillaurme, 1991. 
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déséquilibrée ou qui sont en situation d'apprentissage, comme 
c'est le cas dans certaines situations d'immigration. 


Les enjeux ne sont pas toujours apparents de prime abord dans 
la description du CS. Cela requiert en effet de travailler à 
plusieurs niveaux d’analyse: sociolinguistique, énonciatif, 
syntaxique, morphologique, phonétique et prosodique. C’est ce 
qui appraît tout au long de ce volume. 
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Introduction 


Présentation de l’étude 


U y a de cela bien longtemps, hispaniste, je faisais à Langucs 
O° des études de quechua mais les hasards de la vie en ayant 
décidé autrement je me suis trouvée à Istanbul en lieu et place de 
Lima. J’ai donc appris le turc et travaillé sur le judéo-espagnol. 
Peter Muyskens lors d’une conférence que je donnais à 
l'Université Royale d'Amsterdam à propos de ‘quelques 
problèmes syntaxiques en judéo-espagnol * donna un peu de bon 
sens à ma vic en attirant mon attention sur la convergence entre 
certains phénomènes que je décrivais et ce qui se passait au Pérou, 
où une langue romane, le castillan, sc trouvait en contact avec une 
langue agglutinante, le guechua. Je suis donc particulièrement 
heureuse de présenter devant le Cercle Linguistique de l’INALCO 
cet exposé sur l’ordre des mots, Objet Verbe / Verbe Objet 
(désormais OV / VO) voire Sujet Objet Verbe / Sujet Verbe Objet 
(désormais SOV / SVO) et aniéposition déterminant / déterminé 
dans le cas du complément de nom (soit Nom Génitif / Génitif 
Nom, désormais NG / GN), qui offre certaines similitudes dans {ce 
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cas du judéo-espagnol au contact du turc ct de l’espagnol andin au 
contact du qguechua?. 


Présentation des langues 


L’espagnol 


L’espagnol dont il va être question ici est celui d'Espagne 
comme d'Amérique latine, considéré à travers son histoire, en 
diachronic et en synchronie à travers sa norme académique 
comme à travers ses usages actuels. Nous n’en considèrerons pas 
toutes les variétés, ce serait impossible pour une langue parlée sur 
une aire géographique aussi importante, mais celle qui est décrite 
par Lujän, Minaya ct Sankoff (1984 : 344) citant Rodolfo Cerrén- 
Palomino, comme castellano andino, c'est-à-dire comme variété 
de castillan parlée dans l’espace andin, ou par Ocampo et Klee 
(1995) à Calca, au Pérou. On dispose en outre, pour en apprécier 
les particularités, d’études nombreuses sur l’espagnol parlé par les 
bilingues quechua-espagnol (Ocampo and Klee, 1995) ainsi que 
des données sur l'acquisition de l’espagnol par les enfants 
quechuophones (Lujän, Minaya, Sankoff, 1984; Muyskens, 
1984), enfin sur la Media Lengua en Lquateur (Muyskens, 1979). 


Le turc 


Le turc est celui parlé actuellement en Turquie et appréhendé 
ici sous le seul angle de sa convergence avec le quechua. Ces 
éléments ont été mis en exergue par Muyskens dans Predication 
chains : Case and Argument status in Quechua and Turkish 
(1989). On peut y lire que le quechua ct le turc, langues parlées 
dans des aires géographiques très différentes et sans aucun lien 
historique clair, présentent un certain nombre de similitudes au 


7 Parce qu'il s’agit d’une communication à un colloque, je ne présenterai ici, de 
façon synthétique. que les similitudes lrappantes entre ces deux cas de contact, 
pour faire apparaître l’intérêt de leur comparaison. Je n'entrerai pas dans les 
discussions plus générales sur l’ordre des mots. Cependant cet article tient 
compte, comme on le verra, des débats que ce problème a déjà suscités et des 
objections faites, tant au cours d’exposés précédents qu'à la suite de ce colloque. 
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nombre desquelles le système des cas ct l’ordre des mots, dont il 
sera question dans cette communication (1989: 628). J'ai eu 
également l’occasion de parler ailleurs du médiatif dans les deux 
langues et des effets de contact qui en découlent (Varol, 1998b). 


Le quechua 


Le quechua est une langue amérindienne parlée au Pérou, en 
Bolivie, en Equateur, au nord du Chili et au nord de l’ Argentine 
dans la zone andine. Les variétés qui ont fait l’objet des études 
consultées sont celles du Pérou et de Bolivie. Notamment dans la 
ville de Calea, près du Cuzco. 


Le judéo-espagnol 


Le judéo-espagnol dont il va être question ici est celui de l’ex- 
Empire ottoman, principalement les Balkans et la Turquie : langue 
des Juifs expulsés d’Espagne en 1492 il s’est maintenu jusqu’à 
nos jours et il est encore parlé et écrit en Turquie, en Israël et en 
divers lieux où s'est établic cette diaspora séfarade. Ces locuteurs 
sont plurilingues et parlent en général trois langues, selon des 
proportions variables mais je ne peux pas entrer dans les détails 
ici. Ces langues sont le judéo-espagnol, bien sûr, en partie issu du 
romance médiéval espagnol ; le français, introduit par les écoles 
de l’Alliance [sraélite Universelle, et d’autant plus vite adopté 
qu'il s’agit d’une langue romane et le turc langue de l'Empire puis 
langue du pays pour la communauté actuelle. La communauté 
judéo-espagnole d'Israël est issue dans sa majeure partie de la 
communauté de Turquie émigrée dans les années cinquante. 


Je laisse de côté la connaissance de l’hébreu parce qu’elle est 
très particulière (elle concerne seulement l'hébreu biblique et sa 
paraphrase en langue-calque ou /adino) et tout à fait relative (les 
femmes ne le connaissent pas du tout, les hommes assez peu) et 
enfin parce qu’elle n’entre pas en compte dans les phénomènes 
précis que je vais décrire ici : Phébreu biblique est VSO ; en ce 
qui concerne le génitif, le judéo-espagnol littéraire du XVII 
siècle a bien emprunté une tournure génitive à l’hébreu, où l’ordre 
des mots est le même que dans les langues romanes mais où la 
détermination du syntagme diverge, pour calquer l’état construit 
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de l’hébreu, aboutissant ainsi à la suppression de l’article devant 
le déterminé : fodas © penas de el mundo au lieu de todas las 
penas de el mundo (Hassan, 1999), mais c’est un phénomène 
indépendant de celui que nous étudions ici. 


La tendance à l’élision des prépositions, due à l’influence de 
l’hébreu, peut avoir, par contre, joué un rôle dans le cas du 
complément de nom. Ainsi le proverbe a /a ora de la pichada, 
fraguar la privada, ‘à V'heure du pisser, construire le cabinet”, est- 
il également cité sous la forme Za ora la pichada, fraguar la 
privada, ‘l'heure le pisser, ...*, sans entraver la compréhension. 
La languc judéo-espagnole, parlée comme écrite, montre de 
nombreux cas de ce type d’élision. 


Compte tenu de sa relative proximité avec l’espagnol 
classique, le judéo-espagnol est souvent étudié comme une simple 
variété, archaïsante, d'espagnol. 


La media lengua du Pérou 


La media lengua (Muyskens, 1979) est une langue mixte 
parlée dans la zone andine, dont la phonétique, les marques 
morphologiques et la syntaxe sont celles du quechua et Le lexique 
celui de l'espagnol. L’étude porte ici sur Salcedo, en Equateur où 
les locuteurs adultes sont en majorité trilingues, en quechua (pour 
communiquer avec les indigènes d’autres communutés), en media 
lengua (pour communiquer entre eux) et en espagnol (pour 
communiquer avec la population mestiza et quelquefois avec leurs 
propres cnfants (1979 : 43). 


L’ordre des mots SVO / SOV et les cas de 
VOYV 


Après avoir examiné les particularités de chaque langue en 
matière d’ordre des mots, j’essaierai de démontrer les 
phénomènes de contact et aborderaï un cas particulier, celui de la 
répétition du verbe en début et en fin de phrase que l’on constate 
tant au Pérou qu’en Turquic. 
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Ordre SVO / ordre SOV 


L’espagnol 


L’espagnol est comme les autres langues romanes considéré 
comme une langue préférentiellement SVO, même si l'abondance 
de phrases présentant un ordre VSO, tant au Siècle d’or qu’en 
espagnol parlé à l’heure actuelle, a fait penser que les choses 
devaient être relativisées, Récemment, une étude de Mendicta ct 
Molina (1997 : 299) s’intéresse à la diffusion importante d’une 
antéposition de l’objet dans le parler cultivé à Mexico comme à 
Madrid. Les auteurs considèrent l’évolution de l’ordre OV, voire 
OP (Pronom) V, mais il s’agit de cas où le sujet est un pronom, le 
plus souvent accompagné de pronoms corréférentiels. Par 
exemple: Las manzanas las olvidé, ‘les pommes (je) les ai 
oubliées’ et sont des cas de topicalisation, destinés à préserver un 
ordre logique entre élément présupposé élément non-présupposé. 
De la même façon : Tengo hartos papeles, hilo no tengo, ‘J'ai 
beaucoup de papiers, du fil je n’(en) ai pas’ : frigo no hay en este 
pais, ‘Du blé il n’y (en) a pas dans ce pays’. La Reina de las 
ÆEspañas te mereces, hermoso, ‘La Reine des Éspagnes tu mérites, 
mon joli”, constituant une occurrence rare. 


Minaya, Lujan et Sankoff (1984 : 346) considèrent que si le 
modèle type est SVO, l'espagnol admet VSO, VOS et OVS. 
OQcampo et Kice (1995 : 73) précisent que si OV apparaît 
quelquefois en espagnol standard, il constitue un choix marqué. 


Turc et quechua 


Le ture est une langue dont l'ordre des mots est 
rigoureusement SOV. Les deux langues ont en commun l’ordre 
SOV, même si Muyskens remarque qu’il peut être bouleversé, 
plus facilement en quechua qu’en ture (1989 : 629). Lujän, 
Minaya et Sankoff (1984 : 344) signalent que le quechua peut 
admettre OSV, OVS et SVO. 


Media Lengua 


If est intéressant de noter que la media lengua adoptant la 
syntaxe du quechua, dans la grande majorité des exemples cités 
par Muyskens le verbe se trouve régulièrement en fin de phrase 
(1979 : 46-54). 


Judéo-espagnol et espagnol andin 


L'ordre des mots dans la phrase pouvant être dû à en espagno) 
à des bouleversements fréquents de type expressif et la longueur 
de l’exposé étant limitée, je n’aborderai pas l’influence du turc sur 
l'ordre des mots dans la phrase, même si je pense que l’abondance 
des phrases OV en judéo-espagnol dépasse largement la fréquence 
et l’usage des exemples donnés en espagnol actuel : au début du 
siècle dans les textes relevés par Max Leopold Wagner, en judéo- 
espagnol, cette construction est déjà fréquente : ej rey paré no le 
dava, ‘le roi de l’argent il ne lui donnait pas’$. De la même façon 
la construction al padre no le avlava a la madre le dicho…., * au 
père elle ne parlait pas à la mère elle lui dit..….”, est très courante 
dans les entretiens enregistrés que j’ai recueillis. 


La proximité d’une langue de contact ayant cet ordre des mots 
et le fait que tant en espagnol du Pérou qu’en judéo-cspagnol son 
émergence soit plutôt le fait de locuteurs principalement 
quechuophonces (Ocampo ct Klee, 1995 ; Muyskens, 1984 : 114) 
dans un cas et lié à une connaissance du turc de plus en plus forte 
et prégnante - tendant à devenir la languc principale des locuteurs, 
dans [e cas du judéo-espagnol - plaide pour un effet du contact de 
langues. Notons que dans une étude récente, Ocampo et Klee 
(1995 : 73) s’étonnent de la fréquence de la structure OV chez des 
hispanophones de la classe supérieure (urban professionals : 
qu’ils définissent comme l’élite urbaine, possédant une instruction 
élevée) dans la ville de Calca. Cet ordre des mots est plus fréquent 


$ Elle correspond à l’organisation de la phrase en turc : Sultan para ona 
vermezdi. Le cas des phrases interrogatives au futur est encore plus étonnant : 
mosa tomarech ?. traduit en ‘français de Turquie’, ainsi que l’appellent les 
Judéo-Espagnols cux-mêmes, donne ‘femme de ménage vous prendrez?’ qui 
reprend non seulement l’ordre des mots turcs ismerçi alacakmusumz ?, mais aussi 
sa morphosyntaxe dans la mesure où l'article ne figure pas. 
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quoique moins éloigné que l’on aurait pu l’attendre chez les 
membres de la lower urban class, constituée de paysans 
quechuophones natifs mais établis à Calca et parlant maintenant 
principalement l’espagnol. 


Les cas d’hésitation cntre deux ordres 
des mots > VOV 


Autre exemple de ce que la comparaison entre fes deux 
situations de contact peut apporter d'éléments de compréhension à 
une évolution particulière : il s’agit de ce que dans ma thèse 
j'avais appelé (Varol, 1992) le double développement symétrique, 
faute de mieux. L’hésitation sur l’ordre des mots semble mettre en 
cause en effet la compétence des locuteurs, ce qui ne me semble 
pas pertinent dans les nombreux cas que j’ai relevés en judéo- 
espagnol : il s’agit de phrases telles que aviya una kazika arriva 
aviya, ‘il y avait une maisonnette cn haut il y avait’ ou esfava 
ande una suvida grande estava.….. ‘c'était dans une grande côte 
c’était”, prononcée d'un seul élan, sans pause. 


1 peut s'agir d’une hésitation sur l’ordre des mots mais, 
comme on l’a vu, il y a plusieurs solutions en espagnol : le judéo- 
espagnol ne fait que les développer. Il peut s’agir aussi d’un 
changement de stratégie du locuteur en cours de phrase, Mais le 
nombre d’occurrences, la bonne maîtrise de la langue par les 
locuteurs et le type de phrase (plutôt à l’imparfait, présentant ou 
plantant un décor) plaide pour une exploitation stylistique du 
recours aux deux ordres de mots conjugués. 


Dans Ja variété d’espagnol parlée par les locuteurs 
quechuophones, on trouve des réalisations similaires considérées 
comme transitoire chez les apprenants. Ces exemples marquent la 
contradiction entre l’ordre syntaxique espagnol SVO (du moins 
dans l’espagnol standard de façon dominante) et celle du guechua 
ou du turc, SOV tous les deux. La place du verbe en tête de phrase 
ou à la fin semble être à l’origine de l’abondance à l’oral de 
production du type : cenozce a los cabritos conozco, ‘je connais 
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les chevreaux je connais”. (Minaya Lujan & Sankoff, 1984 : 347) 
Habéa como una carretita habfa.? 


Antéposition déterminant déterminé NG / 
GN 


L'’espagnol 


En espagnol comme dans toutes les langues romanes le 
compiément de nom suit {e nom : /a puerta del jardin, ‘Va porte du 
jardin’, la hija de la vecina, ‘la fille de la voisine’. Cet ordre strict 
n’est bouleversé, à l’oral, que dans des cas de ‘nominatif 
pendens”, ou les groupes de mots sont isolés par des pauses, dont 
l'exemple le plus connu en français est : 


‘Jean, son vélo, il est rouge”, au lieu de : ‘Le vélo de Jean est 

rouge”. 

On trouve encore plus proche de l’inversion génitif nom : 

“Jean, son vélo est rouge”. 

En espagnol le pronom sujet n’est pas exprimé, on trouve donc 
des phrases du type : 


Mi padre, su ermano vive en Francia , ‘mon père, son frère vit 
en France” pour : £/ padre de mi ermano vive en Francia, ‘le frère 
de mon père vit en France’. En espagnol comme en français cet 
ordre de mots esi le plus courant à l’oral. 


Le turc 


En turc comme en gwechua le génitif précède le nom 
déterminé, Dans ces cas les deux langues présentent des structures 
identiques : 


babamin kardesi = baba + poss l°psge + cas génitif kardes+ 
dét. acc. 
Papa+ mon+ de frère+le 


? Ce cas faisait partie des hypothèses prédites par les auteurs : SVO commun au 
guechua et à l'espagnol et SVOV comme système mixte. 
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Ahmed-in pantalon-u = Ahmed + gén pantalon + dét. acc 
Ahmed-de pantalon-le 


Le judéo-espagnol 


En judéo-espagnol, on trouve beaucoup d’inversions contenant 
Ja préposition qui marque le génitif : de su padre el vizino ; de 
este kal el sanmaz es Simantoy ke se yama, etc. ‘(c’était) de son 
père le voisin” ; ‘de cette synagogue le bedeau c’est Simantov 
qu'il s’appcile’. Mais de façon très courante dans les années 
quatre-vingt, plus encore à l’heure actuelle, j'ai noté l'émergence 
et la multiplication des phrases où la seule antéposition suffisait 
avec le lien logique à marquer la relation entre le génitif et le 
nom. En voici un exemple, qui est une phrase spontanéc 
prononcée en discours par un locuteur : 


el rav Aseo la mujer era direktrisa d'eskola 
‘le rabbin Aseo la femme était directrice d’école? 


Cette forme n'est pas la plus répandue mais elle est 
parfaitement comprise en judéo-espagnol, où elle ne pose pas de 
problème d’interprétation, même dans des cas relativement 
complexes de double détermination : ainsi une locutrice dit-elle : 
amiga de mi ermana la madre vino a vijitar ande mozôs, ‘amie de 
ma sœur la mère vint rendre visite chez nous’. La phrase est 
prononcée par la locutrice sans pause ni hésitation. Il est à noter 
que cette tournure existe en ‘français de Turquie”, cette langue 
parlée par les Juifs et fortement influencée par les autres langues 
dont le turc et, surtout, le judéo-espagnol (cf. supra). J'ai relevé 


10 J’insiste encore sur ce point parce qu'il est important pour bien comprendre ce 
qui le distingue des tournures de la langue parlée qui inversent également l’ordre 
NG en GN. tant en espagnol qu’en français parlé : le possessif y est présent et le 
G est séparé du N par une pause équivalant à une virgule notée à l'écrit. Ceci 
répond aussi à l’objection formulée par C. Canut, citant les travaux de C. 
Blanche-Benveniste sur la norme différente en langue écrite et en langue parlée, 
lors de ta discussion qui a suivi cel exposé. Nous avions eu précédemment 
l'occasion d'en débattre avec C. Blanche-Benveniste, qui avait attiré mon 
attention sur les structures du français parlé. lors du XIV® coïloque européen sur 
Ja grammaire ct le lexique comparés des langues romançs {Fel Aviv, 1995), C’est 
cette absence de pause qui nous avait paru pertinente : s'y ajoute l'absence du 
possessif. 
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également la femme d'en bas le fils, il répare les calorifères pour 
‘le fils de la femme d’en bas’. 


Espagnol andin, media lengua et interlecte 
des apprenants quechuophones 


Peter Muyskens, je l’ai dit plus haut, a attiré mon attention sur 
le fait que l’on rencontrait une forme similaire dans l’espagnol 
parlé dans Ja Cordillère des Andes, notamment au Pérou 
(Muyskens, 1984 : 111): 


Juan — PA mama-N = Jean GEN mère 3 
‘de Juan su madre’ 


Muyskens (1984 : 109) relève aussi cette forme comme calque 
du quechua: Francisco casa pour la casa de Francisco, ‘la maison 
de Francisco”. Se quem6 del jôven su pantalôn (1984 : 104) où 
l’on trouve le possessif : littéralement ‘du jeune homme son 
pantalon’. En interlecte les exemples cités par Lujän, Minaya et 
Sankoff (1984 : 345) sont : de mi tia Rosalinda su hijito, ‘de ma 
tante Rosalinde son petit enfant” : de una señora su frazada, 
‘d’une dame sa couverture’ et (1984 : 357) De este chiquito su 
perro diferente es, ‘de ce petit enfant son chien différent est” qui 
combine l’ordre GN et la position du verbe en fin de phrase. À un 
stade suivant,les enfants réalisent des phrases du type sus bultos 
de la señora carga el tauca, ‘ses ballots de la dame porte le 
porteur” (Lujän ef alii, 1984 : 347). 


Le castillan médiéval 


Tous s’accordaient à y voir l'influence du quechua qui 
présente une structure syntaxique similaire. Cependant il existe un 
archaïsme espagnol semblable employé dans des chansons de 
geste, relcvés par Lapesa (1991 : 223) : Atiença las Torres. 
Burgos la casa, Burgos essa villa, Paris la ciudad pour las torres 
de Atiença, la casa de Burgos et la ciudad de Paris !!. On peut 
donc penser au maintien d’un archaïsme. Il semble néanmoins que 
lon soit dans un cas différent et limité: ces structures 


11P, Muyskens a aussi fait état de cette objection. 
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apparaissent dans des textes poétiques appartenant aux répertoires 
de chanteurs itinérants, dont il a été prouvé qu’ils étaient exposés 
à de nombreuses influences. Les expressions rappellent Ja 
structure des mots composés des langues saxonnes et font 
intervenir des noms propres. 


Un autre cxcemple : le guarani et 
l’espagnol du Paraguay 


Germän de Granda (1996 : 68) constate que la construction 
syntaxique utilisée en guarani pour exprimer la possession 
consiste à antéposer le lexème indiquant le possesseur à la chose 
possédée (...) ; qu’en espagnol du Paraguay ce schéma syntaxique 
est reproduit par l’antéposilion du lexème qui indique le 
possesseur à celui de la chose possédée, ce dernier étant précédé 
de l’article possessif sx. Il cite l’exemple : Mara su casa estä en 
el monre, ‘Maria sa maison est dans la montagne” (= Maria rôga 
oi ka 'aguype) équivalant à : {a casa de Maria estd en el monte, ‘la 
maison de Maria est dans la montagne’. L’mfluence du guarani 
ne fait pas de doute pour lui mais il ne dit rien d’éventuelles 
pauses ni de la norme espagnole choisie, 


Discussion 


Le cas des deux langues est inversé, les locuteurs actuels de 
judéo-espagnol tendent à devenir des locuteurs premiers de turc 
tandis que les études autres que celle sur la media lengua et 
l'espagnol parlé par les quechuophones portent sur des 
hispanophones premiers. 


Le fait que des variétés d'espagnol géographiquement très 
éloignées, en situation de bilinguisme, voient coïncider des 
divergences semblables par rapport à l’espagnol standard nous 
pousse à nous interroger sur les raisons de ces similitudes, Dans la 
mesure où les langues de contact sont porteuses des 
caractéristiques adoptées d’une part, d’autre part dans la mesure 
où l'espagnol semble pouvoir admettre quoique de façon 
marginale ou rare, en synchronie ou en diachronie la structure de 
la langue de contact, qu’elle soit L1 ou L2 : 
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- la fangue base influence bien la langue de contact ; 


- l'espagnol des locuteurs premiers de ture comme des 
locuteurs premiers de qguechua présentant des similitudes, if est 
raisonnable de penser que la L1 influence la L2 : 


- dans les deux cas analysés ici, comme dans un autre cas de 
contact analysé précédemment/?, l’ordre des mots SOV et GN, 
lPespagnol connaît ou a connu dans son histoire des possibilités 
similaires ou proches peu exploitées ou marginales : en fait {a 
structure de la L1 ou languc base, ne cède que sur les points où 
elle est la moins solide, stricte ; sans doute des points dont 
l’adoption ne menace pas le système de la langue: les 
prépositions et les articles sont conservés en espagnol et judéo- 
espagnol, et ne sont pas remplacés par des marques de cas par 
exemple. 


Muyskens (1984 : 118) attribuait à un marquage identitaire 
aléatoire de la variété d'espagnol parlé par les bilingues, 
l’existence de calques syntaxiques ou de marques de la langue de 
contact. Les locuteurs de ces variétés d'espagnol choisissant au 
sein des media lenguas des apprenants, ou des pidgins issus du 
contact des deux langues les expressions qui leur conviennent. La 
convergence des formes empruntées semble plaider pour des 
choix non aléatoires.!3 


Silva Corvalän (1993 : 20) citée par Ocampo ct Klce (1995 : 
71) considère que la perméabilité de la grammaire à une influence 
étrangère dépend de l’existence de structures superficiclles 
parallèles dans les deux langues en contact. Elle considère que les 
langues sont perméables au niveau pragmatico-discursif mais que 
le système syntaxique des grammaires est remarquablement 
imperméable à une influence étrangère. 


27 s’agit de la prise en charge de la modalité médiative du turc et du guechua 
par le plus-que-parfait de l'indicatif de La langue romane (Varol, 1998b). 

13 Ceci ne remet pas en cause l'aspect profondément identitaire de la media 
lengua où du mélange linguistique comme marqueur de privauté centre locuteurs 
plurilingues telle qu’elle est notéc par Muyskens {1981 : 76), Varol (1990 et 
1998a), Caubet (1998 et ici-même). 
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Ocampo et Klee dans leur conclusion (1995 : 80) observent 
que les occurrences de OV dans l’espagnol de Calca sont plus 
fréquentes qu’en espagnol standard mais qu’elles répondent toutes 
aux même fonctions pragmatiques dans toutes les classes de la 
société et répondent à des fonctions discursives précises 
additionnelles chez des membres de la classe défavorisée. Ils en 
déduisent que l’ordre OV n’est pas aléatoire mais obéit à un 
modèle précis ; l’ordre OV cest étendu à de nouvelles situations 
discursives. Cependant la grammaire espagnole nest pas 
modifiée. L’ordre des mots des locuteurs reste flexible, ce qui 
semble accréditer la thèse de Silva Corvalän. Cependant, les 
auteurs s’appuient sur Sarah Tomason (Thomason et Kaufman, 
1988 : 14) qui pense que n'importe quel trait linguistique est 
transférable de n’importe quelle langue à n’importe quelle autre, 
pour dire que l’extension des modèles d’ordre des mots de la L] à 
des situations discursives nouvelles en L2 pourrait être la 
première étape d’un changement syntaxique quand deux langues 
en contact ont des ordres de mots différents. 
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ORDRE DES MOTS ET RESTRUCTURATIONS 
DANS LE CHIAC DE MONCTON : L'EXEMPLE DU 
SYNTAGME NOMINAL 


Marie-Eve PERROT 


Université d'Orléans 


L'analyse proposée ici s'appuie sur une enquête cffectuée en 
1991 à Moncton, dans la répion sud-est du Nouveau-Brunswick 
(Canada). Dans cette province officiellement bilingue depuis 
1969, Moncton, centre urbain souvent considéré comme la 
capitale culturelle des Acadiens, compte 35 % de francophones, 
ce qui constitue dans le contexte canadien une minorité 
relativement importante. 


Le chiac de Moncton est un parler issu du contact intensif du 
français acadien avec l'anglais. S'il n'est en aucun cas réductible à 
un parler jeune, c'est néanmoins chez les adolescents qu'il se 
manifeste sous sa forme la plus avancée, Pour cette raison, le 
corpus a été constitué dans une école secondaire de langue 
française auprès d'élèves âgés de 16 à 19 ans. 


Recueillies dans des conditions visant à favoriser l'émergence 
du registre spontané, les productions discursives s'organisent 
suivant un continuum aux extrémités contrastées, allant du plus au 
moins anglicisé. L'homogénéité d'ensemble qui se dégage 
cependant d'une majorité d’enregistrements, par delà la variation, 
confirme l'existence d'une variété distincte qui constitue la norme 
du groupe de pairs. 


L'ac et le mélange de langues sont deux modalités du contact 
français / anglais observables dans le corpus. Mais les deux 
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phénomènes n'y coexistent pas à parts égales : le premier, attesté 
principalement dans certains entretiens très anglicisés, reste 
marginal et stigmatisé au sein du groupe ; le second, sur lequel se 
concentrera cette étude, est au contraire représentatif de 
l'ensemble, collectif ct non marqué. 


Le degré de stabilisation du mélange des langues est tel qu'il 
rend possible la description d'un nouveau système obéissant à des 
règles qui lui sont propres. Ce système se caractérise par 
l'appropriation d'éléments anglais récurrents au sein d'une matrice 
acadienne, en des points précis et selon des modalités 
particulières. Ces éléments, qui conservent dans la quasi-totalité 
des cas leur articulation et leur accentuation d'origine, sont de 
natures très diverses. L'extrait suivant, dans lequel on relève des 
connecteurs et ponctuants du discours (‘cause, but, well), des 
lexèmes (movie, show, watch-er), une préposition (bout), des 
particules adverbiales (on, back), un pronom indéfini (anything) et 
un adverbe intensifieur (righf), servira de premier exemple’ : 


1. El yen a qui sont bonnes tu sais comme / les français 
là sont meilleurs que les movies anglais canadiennes 
‘cause français well / y en a pas aux Etats comme quoi 
j'avais vu Les Filles de Caleb là oh ben / je mourrais 
pour ce show là 


L2 t'as aimé ça / j'ai jamais watch-é ça 
L1 ah c’était beau 
L2 c’est-tu encore on ça 


L1 non / but je crois que c’est back supposé venir on 
comme au mois de septembre but c’est comme le 
deuxième livre livre là / y a deux livres / bur oh j’avais 
assez aimé ça / pis moi des shows de même qui sont 
about le vieux temps ou des /anyfhing about le vieux 
temps j'aime right ça là 


La diffusion de ces éléments dans l'ensemble du corpus 
autorise à les qualifier d'emprunts à condition que l'on accepte de 


14 Dans les exemples. les italiques indiquent une prononciation anglaise de 
l'emprunt ; Li et L2 désignent les informatcurs, Unc transcription telle que 
“watch-€’ montre que le verbe anglais est conjugué selon les règles de la matrice. 
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ne pas retenir comme critère de classement supplémentaire 
l'adaptation morpho-syntaxique à la langue cible. Ici, selon leur 
nature, les éléments anglais pourront être adaptés aux règles du 
français acadien, suivre celles de l'anglais (jusqu'à l'appropriation 
en bloc de structures ou de modes opératoires nouveaux) ou 
cncore faire l'objet de restructurations plus ou moins profondes 
pouvant impliquer une refonte de l'énoncé. 


Dans cet article, j'illustrerai l'interpénétration des deux langues 
en concentrant l'analyse sur quelques aspects du syntagme 
nominal mixte et plus précisément sur le domaine adjectival. 


Le syntagme nominal simple se caractérise tout d'abord par la 
présence d'un déterminant français qui ancre d'emblée le nom 
dans la matrice. L'étendue des emplois de l'article zéro en anglais 
n'a pas d'incidence notoire sur le système. 


L'adjectif anglais, dont il sera question ici, est antéposé au nom 
indépendamment de l'origine française ou anglaise de celui-ci (‘un 
awesome movie’, ‘mon favorite sport’). L'adoption systématique 
de l'ordre fixe de l'anglais (Det. + Adj. + N.) constitue un exemple 
clair de non-adaptation syntaxique à Ja matrice mais correspond 
néanmoins à la régularisation d'un ordre commun aux deux 
langues/5, Il faut préciser que l'adjectif français n'est pas pour 
autant touché par le phénomène de l'interférence syntaxique : il 
est tantôt antéposé, tantôt postposé, selon sa nature ct son 
contexte d'occurrence (‘des bons movies’, ‘des movies 
intelligents’). 


Dans le domaine adjectival, on relève également des emplois 
de onefs) support de qualificatif : 


2. je vas demander à ma mère qu’elle peut m’acheter 
une couple de shirtS là de / Labbatt's / Blue's Own là 
comme les ffuroescent ones qu’ils avont 


15 Dans son corpus d'acadien traditionnel du sud-est du Nouvcau-Brunswick. 
constitué auprès de personnes âgécs au cours des années soixante-dix, Péronnet 
(1984 : 244-45) observait la tendance inverse : l'insertion d'adjectifs anglais 
suivait majoritairement les règles de la langue cible. Il y aurait donc, dans ce 
domaine, évolution vers une moindre intégration à la matrice. 


16 Dans les exemples qui suivent, S indique que la marque du pluriel du nom 
anglais est prononcée. Cet aspect de la morphologie du syntagme nominal mixte 
ne sera pas abordé dans le cadre de cet article. 


51 


3. ya des headbangersS f tu peux en avoit des nice ones 
pis des mean ones 


Avec ce marqueur, {out se passe comme si, dès lors qu'une 
brèche avait été ouverte dans le tissu matriciel, le lexème anglais 
pouvait entraîner avec lui un outil qui lui est associé dans la 
structure d'origine. Cet outil, qui constitue un véritable ajout par 
rapport aux structures de la matrice, vient en quelque sorte 
combler une ‘placc vide’ et permet ainsi une explicitation 
maximale au sein de l'énoncé (‘les fluorescent ones’ vs ‘les 
fluorescentes”). Dans les exemples où one peut à l'inverse sembler 
redondant par rapport au ‘en’ français (ex. 3) le marqueur anglais 
permet de compenser la fragilité de la position du pronom 
antéposé au verbe en rétablissant une séquence linéaire. Dans les 
deux cas, l'adoption de la structure ‘Det. + Adj. + one’, 
strictement parallèle à ‘Det. + Adj. + N.’, s'inscrit dans le droit fil 
de la régularisation mentionnée précédemment. Mais ici encore, il 
convient de souligner que le marqueur ne suit jamais un adjectif 
français, ce qui montre qu'il n'a pas (ou peut-être pas encore) 
d'autonomie réelle dans le système. 


La très grande majorité des adjectifs empruntés sont de nature 
appréciative (awesome, dumb, weird fimny. boring…). Ws 
constituent le vocabulaire appréciatif de base, restreint, récurrent 
et à coloration volontiers argotique d'un groupe d'adolescents 
Nord-Américains. D'autres appartiennent au domaine de la drogue 
ou de l'alcool (drunk, straight, gone, canned...) et d'autres encore, 
liés à celui de la mode, décrivent la couleur, la coupe ou le style 
d'un vêtement (large, short, bright, loose, tight, baggy, flashy...). 


A côté de ce type d'adjectifs, own et whole, qui présentent un 
taux de fréquence élevé et une répartition homogène sur 
l'ensemble du corpus, paraissent à première vue atypiques. 
Cependant, l'emploi de ces marqueurs non seulement confirme 
l'étendue de la régularisation de l'ordre des mots dans le syntagme 
nominal mais semble aussi être motivé par des réagencements 


intersystémiques subtils. 


Own est un marqueur qui redouble l'expression de la relation 
d'appartenance en la modulant de façon appréciative : 


4. avec {on 6w# argent tu peux faire quoi-ce tu veux / 
pis sit tes parents te donnont l’argent / ils te diront quoi- 
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ce t'as fait avec ton argent buf avec ton ow# argent tu 
peux gaspiller quoi-ce tu veux 


5. j'ai ma license j'ai pas mon own fhough { mes 
parents vont m’ne acheter un fhough 


6. _onest six / mon / well / mon plus gransd frère là / j’ai 
trois frères pis deux sœurs / mon plus grand frère a 
trente ans so {u sais comme / je suis seul à [a maison / 
j'ai mon own appartment dans la cave 


Sa valeur est liée à la présupposition d'une opposition entre 
l'appartenance stricte et l'appartenance relative : opposition entre 
l'argent gagné tout seul (‘ton own argent”, ex. 4) et celui que l'on 
emprunte aux parents ; entre un objet (‘mon own car', ex. 5) ou 
un lieu (‘mon own appartment', ex. 6) dont on a l'usage exclusif et 
un objet ou un lieu emprunté ou partagé. 


Dans le corpus d'acadien traditionnel de Péronnet (1984), on 

comptait une unique occurrence de owr : 
7. j'aurai mon owx château à moi-même 

Dans cet énoncé, l'appartenance exclusive redoublant le 
rapport de possession exprimé par le pronom est elle-même 
doublement marquée par une opération de qualification 
adjectivale (owz) puis de localisation (‘à moi’). Il n'est pas rare en 
diachronie d'observer une phase de redondance précédant 
l'adoption définitive d'un terme anglais. Il est bien entendu exclu 
de tirer la moindre conclusion ferme à partir d'une occurrence 
isolée, mais cet exemple pourrait être la trace d'un changement en 
cours à l'époque, l'adjectif anglais se substituant progressivement 
à la tournure française. Cette dernière n'est pas attestée dans le 
corpus chiac contemporain, pas plus que ne l'est d'ailleurs 
l'adjectif ‘propre’, autre équivalent envisageable bien que moins 
probable en français oral populaire. Dans ce corpus, own nc 
possède ainsi aucun équivalent français et son emploi est 
véritablement généralisé!?. 


17 Deux occurrences de l'adjectif “personnel” (‘ta vie personnelle’ et ‘ton stuff 
{tes affaires) personnel") interviennent dans des contextes où owr ne conviendrait 
pas. Ces deux adjectifs ne sauraient donc faire office ici d'équivalents. 
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Les énoncés suivants présentent des caractéristiques 
différentes de ceux de la première série : 


8. je paie mes own hardes (vêtements) 


9. comment (combien) d’enfants que tu connais qui peut 
laver leur own linge à la main 


Les éventuels équivalents français de own mentionnés plus 
haut ne sauraient convenir ici et l'on fera appel à d'autres types de 
structures : ‘c'est moi qui paie mes vêtements” / ‘je paie mes 
vêtements moi-même ; ‘… qui peuvent laver leur linge eux- 
mêmes / tout seuls’. Le contraste ne repose plus sur l'objet 
(appartenance exclusive vs relative), mais sur le sujet (agent 
unique vs intervention possible d'un autre agent). Ces énoncés 
mettent en relicf une différence de fonctionnement entre le 
français et l'anglais, langue dans laquelle ce déplacement n'est pas 
explicitement marqué. 


Ainsi, tout en s'inscrivant dans le cadre de la régularisation 
décrite au début de cet article, l'emploi de owx annule le recours à 
des procédés distincts en français ct permet ainsi une 
homopénéisation du système. 


Whole est lié à la présupposition d'une opposition entre le tout 
et la partie, rendue explicite, dans l'énoncé suivant, par 
l'opposition entre ce marqueur et half : 


10. everything que j'aime c’est tout le temps cher 
anvways ! des fois ma mère paie half des fois je paie la 
whole affaire 


Whole venant souligner l'intégralité en spécifiant qu'aucun 
élément ne manque au total, il peut découler de son emploi des 
effets de sens emphatiques (voir Lancri 1984 : 243), C'est le cas 
dans les exemples ci-dessous : 


11. actually moi je m’ai fait threaten-er de ma whole vic 
/ c'est juste peut-être parce que je suis comme / neutral ! 
neutre 


12. elle enscignait comme / elle arrêtait pas de parler 
dans la whole période / même quand la cloche sonnait 


Cet emprunt est vraisemblablement plus récent que celui de 
own et son emploi n'est pas généralisé. On ne relève dans le 
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corpus aucune occurrence de l'adjectif français postposé ‘entier’, 
il est vrai peu probable en français oral populaire, comme c'était le 
cas pour ‘propre’. Il semble en effet que l'on traduirait 
spontanément w#o0/e dans les énoncés ci-dessus par le marqueur 
‘tout’ (‘je paie tout” ; ‘de toute ma vie’ ; ‘dans toute la période”). 
Dans un certain nombre d'énoncés le contexte permet d'ailleurs 
d'interpréter ‘tout’ comme un homologue possible de whole. Dès 
lors, dans les énoncés où les deux marqueurs co-existent, il 
pourrait s'agir — comme je l'ai noté à propos de ‘mon … à moi- 
même’-— des traces d'une phase de redondance avant une 
substitution définitive : 


13. je hang out toute ma whole été 
14. je fais toute une whole bimch d’affaires 


Ici encore, l'emprunt du marqueur anglais permet la 
régularisation de l'ordre des mots (‘tout + det. + N.° vs ‘det. + 
whole + N°). Mais il induit également au sein du système une 
spécialisation opératoire : pour mettre en exerguc l'intégralité, on 
aura recours à un marqueur adjectival spécifique, plutôt que de 
conserver un marqueur français globalement lié à l'expression de 
la totalité mais dont les emplois sont multiples/8, 


Les ordinaux last et next, bien qu'ils se distinguent par leur 
nature des marqueurs analysés jusqu'ici et mettent en jeu des 
restructurations plus complexes, fournissent une illustration 
supplémentaire de la cohérence interne du système. 


On relève deux principaux types d'emploi de last et next : ils 
peuvent soit être précédés d'un article français et porter sur un 
nom français (ex. 15 et 16), soit faire partie d'une expression 
temporelle entièrement anglaise (ex. 17 et 18) : 


15. la last année que j’ai joué / on avait un coach qui 
savait pas coach-er 


18 Selon le contexte, les différentes traductions possibles de “tout” en anglais 
sont af, every, any et whole (cf. Lancri, 1984). En plus de ce dernier quantifieur, 
le chiac emprunte any et every pour marquer respectivement£ l'indifférenciation 
qualitative et la totafité fondée sur l'itération. hole trouve ainsi sa place dans un 
réseau complexe de redistributions des rôles entre les deux langues, toujours 
selon un principe de spécialisation. Pour plus de détails, voir Perrot 1995 : 177- 
210. 
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16. Dan il décollait la next pis obviously on voulait se 
voir hein 

17. last year en physique elle était dans ma classe 

18. on va en Ontario next year 


Ces occurrences peuvent s'interpréter comme étant le résultat 
d'un réagencement intersystémique visant à pallier l'instabilité du 
français dans ce domaine. Le tableau suivant aidera à clarifier 
mon propos : 


LAST 

Français la dernière année l'année dernière / passée 
Anglais the last year last year 

Chiac la last année last year 

Français l'année suivante / d'après ‘année prochaine 
Anglais the {next) following year next year 

Chiac la ext année next yeur 


En français, la distinction entre la mise en place d'un repère 
temporel calculé par rapport au moment de l'énonciation et 
l'établissement d'un ordonnancement temporel indépendant du 
moment de l'énonciation est marquée tantôt par l'ordre des mots 
(‘l'année dernière” / ‘la dernière année”) tantôt par le recours à des 
mots différents (‘l'année suivante’ / ‘l'année prochaine”). En 
anglais, elle s'exprime par la présence ou non de l'article défini 
(the last year { © last year), ainsi que par la différence des termes 
(the following year / next year), celle-ci n'étant pas toujours 
maintenue à l'oral. La ‘solution’ apportée par les locuteurs 
bilingues consiste à rétablir un ordre fixe sur le modèle de 
l'anglais et à ne conserver qu'un seul terme, tout en marquant la 
distinction par de nouvelles oppositions. 


Lorsqu'il s'agit de définir un repère temporel à partir du 
moment de l'énonciation, l'expression anglaise est importée telle 
quelle (Just year Ÿ next year). Les noms anglais susceptibles 
d'intervenir dans ces expressions (year, month, week...) ne se 
retrouvent. jamais en dehors de celles-ci et n'ont pas le statut 
d'emprunts. Lorsqu'il s'agit au contraire de renvoyer à un 


56 


ordonnancement temporel indépendant du moment de 
l'énonciation, on retrouvera le schéma ‘dét. français + last / next ! 
N. français’. Le maintien du nom en français met en évidence des 
opérations disjointes marquées par le français et l'anglais 
(détermination adjectivale du nom dont on a posé la référence) par 
opposition à l'opération globalement marquée en anglais décrite 
précédemment/?. 


Partant du constat que les adjectifs anglais sont en grande 
majorité des qualificatifs appréciatifs, je me suis interrogée dans 
cet article sur la motivation d'emprunts se démarquant de cet 
ensemble par leur nature. 


Dans tous les cas, ces emprunts permettent avant tout un 
alignement sur l'ordre fixe de l'anglais (Det. + Adj. + N.) 
s'opposant à l'ordre et/ou aux formes variables du français et 
accentuant ainsi la cohérence interne du système. Leur motivation 
est toujours plus profonde qu'il n'y paraît à première vue : 
l'analyse a permis de montrer l'existence de restructurations 
visant, du point de vue des locuteurs bilingues, à pallier le 
caractère problématique ou du moins non optimal de certaines 
zones de la matrice. Ces restructurations constituent ainsi une 
illustration de la façon dont les locuteurs bilingues peuvent tirer 
parti des potentialités des deux langues en contact. 
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LE MÉTISSAGE LANGAGIER EN QUESTIONS : DE 
QUELQUES ASPECTS MORPHOSYNTAXIQUES 


Fabienne MELLIANI 
UPRESA 606$ - Université de Rouen 


L'analyse est ici tournée vers les pratiques langagières de 
jeunes issus de l'immigration maghrébine. D'une manière 
générale, ces jeunes ont à faire à deux modèles linguistiques: le 
français, véhiculé cssenticllement par l'école, et l'arabe 
{essentiellement les variétés maternelles). Entre ces deux modèles, 
est en train de se créer, chez ces jeunes en particulier, une sorte de 
troisième forme langagière, repéréc sous le terme de ‘discours 
métissé”. Cette pratique de métissage sc pose, de plus, comme une 
pratique reliée à un espace : l'espace de banlieue. Les jeunes 
rencontrés résident, en effet, tous dans un même quartier d'une 
banlieue de l'agglomération rouennaise, Saint-Etienne-du- 
Rouvray. Ils forment un groupe de pairs, composé de vingt-deux 
garçons, âgés de 16 à 28 ans, issus, majoritairement, de 
l'immigration marocaine, et se retrouvent presque chaque soir au 
pied du même immeuble. Les conversations, dont sont tirés les 
extraits qui vont suivre, ont été enregistrées par un intermédiaire, 
membre du groupe de pairs. Nous nous proposons ici de rendre 
compile de quelques-uns des aspects de ce métissage langagier, 
puisque les phénomènes issus de ce contact de langues seront 
traités essentiellement au plan morphosyntaxique. 


Spécificité de cette pratique de métissage 


Nous commencerons la présentation de ce discours métissé par 
quelques remarques linguistiques générales. S'agissant tout 
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d'abord de la définition des unités de discours qui peuvent être 
affectées par un changement de langues, nous nous appuierons sur 
la typologie de Dabène et Billiez (1988) construite autour des 
notions ‘d'acte langagier’ et ‘d'intervention’, empruntées à 
l'analyse conversationnelle. La distinction inter- et intraphrastique 
se révèle en effet « peu opératoire dès lors qu'on s'attache à 
l'analyse de corpus oraux où dominent des configurations 
discursives tronquées et disjointes » (Dabène, Billiez 1988 : 35). 
Dans ce cadre, la majorité des alternances rencontrées sont des 
alternances dites intra-acte, c'est-à-dire se réalisant à l'intérieur 
d'un même acte langagier. Elles sont également le plus souvent 
unitaires, c'est-à-dire portant sur une seule unité, d'ordre lexical, 
grammatical ou discursif. Le discours de ces jeunes se caractérise 
ainsi par un mélange particulier des langues en présence : il 
consiste, en l'occurrence, pour les locuteurs, à passer de la fanguc 
d'origine des parents pour un mot, une expression, et à revenir 
ensuite au français. Considérons les quelques exemples ci-dessous 


1. t{u) as pas une fgarro]? 
Subst. masc./cigarette 
t(u) as pas une cigarette? 


2. allez on fout l{ej [daewa] pour la peine 
Subst. fém./demande, prière 
allez on fout I(e) bordel pour la peine 


3. 1{u) aimerais bien avoir un nom fearbi] 
Adj. Masc.farabe 
t(u) aimerais bien avoir un nom arabe 


De ces exemples, peuvent être dégagées deux caractéristiques 
principales qui attestent de cette tendance chez les jeunes à fondre 
en une pratique les idiomes en présence. D'une part, ces 
alternances unitaires sont fluides, en ce sens où elles sont 
produites sans pauses ni hésitations ou reformulations, et se 
trouvent comme intégrées dans la chaîne discursive. D'autre part, 
les locuteurs maintiennent, dans leur discours, les deux systèmes 
phonologiques (celui du français et celui de l'arabe maternel), et 
ce, même si parfois ils vont modifier la prononciation de telle ou 
telle unité en arabe maternel. 11 faut cependant ajouter que cette 
pratique de métissage est une pratique en construction, ne 
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prétendant donc pas encore à un haut degré de stabilisation. Pour 
autant, cile se veut dès à présent siratégie discursive, dans la 
mesure où, à travers elle, les locuteurs vont se construire une 


identité qui leur est propre. 


Nous allons ainsi examiner quelques-uns des environnements 
syntaxiques des alternances intra-acte rencontrées, cn prenant 
notamment appui sur le modèle théorique de Myers-Scotton 
(1993) dit du Matrix Language Frame, et tenter de montrer en 
quoi il y a métissage et spécificité? 


L'encastrement morphosyntaxique 


Selon cette théorie, et d'une manière générale, la langue 
matrice, qui n'est cependant pas donnée unc fois pour toutes, 
fournit à la langue dite encastrée le cadre morphosyntaxique. 
Cette théorie présente à nos yeux l'avantage de rendre compte, à 
travers la notion d'encastrement, de celle de métissage langagier : 
dans le cas qui nous occupe, en effet, les langues en présence se 
trouvent imbriquées l'une dans l'autre, jusqu'à n'en former plus 
qu'une. 


Le syntagme nominal 


L'hybridation se manifeste tout d'abord au niveau même du 
lexème. Il en va ainsi de quelques rapports dérivationnels : ceux 
formant des noms d'agent Sur des bases verbales ou nominales. 
Ainsi, par exemple, à partir du verbe haëi (‘arnaquer, avoir 
quelqu'un”), et après ajout du suffixe -ewr, cst créé le terme 
hybride de haÿi-eur, désignant ‘un escroc, un arnaqueur’. De 
même, le suffixe -man, substantif pris à l'anglais et qui signifie 
‘homme’, est, pour cette catégorie, relativement productif. Nous 
avons ainsi l'unité b/ed-man, constituée de deux noms : bled 
-mun, Soit ‘campagne / pays’ 1: ‘homme’. Dans fe langage du 
groupe, un bled-man renvoie à un jeune immigré, originaire du 
Maghreb, aux manières dites paysannes, grossières. Nous 
trouvons également l'unité gablu$-man, construite à partir de 
l'unité gebra (‘poudre’) et du double ajout de suffixes (le suffixe 


26 Nous nous sommes fondés, pour l'analyse syntaxique des formes prises aux 
langues des origines, sur les ouvrages de D. Caubet (19934 et b). 
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-u$, commun au berbère et à l'arabe maghrébin?? et le suffixe 
-man). Ce terme désigne, dans le langage du groupe, une 
‘personne qui prend de la drogue’. L'unité hariss-man est 
construite de la même manière : les locuteurs ont ajouté au nom 
harissa, qui est une saucc tomate pimentée, le suffixe -man. 
Harissman désigne les Tunisiens, dans la mesure où, selon les 
jeunes, ils seraient réputés pour en être de gros consommateurs. 


Quel est le comportement de ces unités hybrides dans les 
énoncés ? À l'intérieur du syntagme nominal, l'imbrication des 
langues l'une dans l'autre se manifeste, le plus souvent, par 
l'alliance d'un déterminant et d'un nom relevant des deux langues : 


4. les [hanuÿ] ils sont passés là 
Art. plur.[Subst. masc.plur.'serpents] 
les flics ils sont passés là 


5. ya un {earbi] là qu(i) en a deux d{e) pit-bulls 
Art. masc, [masc/Subst. masc.'arabe] 
y a un Arabe là qu(i) en a deux de) pit-bulls 


De tels cas d'alternance ont déjà été relevés par Bentahila et 
Davies (1983 : 316) pour l'alternance arabe marocain / français, ct 
sont considérés comme syntaxiquement possibles, Toutefois, dans 
notre cas, le métissage consiste, en plus, à attribuer à l'élément 
switché le genre du nom correspondant en français. C'est en effet 
le déterminant français qui est porteur du genre et du nombre : 


6. tu {{e) trouves un fxedma] 
Art. masc. ['Subst. fém.travail] 
tu t(e) trouves un travail 


7. allez viens / on va faire un p(ejtit [düra] 
Art. masc. {/Subst. fém./tour/ 
allez viens / on va faire un p(e)tit tour 


8. c'estle fhäla] ici 
Art. masc, ['Subst. fém.'état, situation] 
c'est le bordel/chantier ici 


21 Voir Galand-Pernet, 1973-79. 
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9. on va faire la  fhäla] 
Art. fém. f/Subst. fém./état, situation] 
on va faire la fête 


Dans ces exemples, les variétés maternelles de l'arabe sont 
véritablement encastrées dans fa langue française, elles se 
trouvent modifiées et se voient appliquées les règles 
morphosyntaxiques du français. Si, dans les deux précédents 
exemples, il y a effectivement correspondance entre le genre du 
nom en français et le genre du nom en arabe maternel, dans les 
autres exemples, c'est bien le français qui donne au nom son 
déterminant. Ainsi, }&Gla est, en arabe maternel, un substantif 
féminin. Il présente, au sein du groupe, un double fonctionnement: 
lorsqu'il a pour sens ‘chantier, bruit”, il a, pour déterminant, 
l'article ‘le° : ‘c'est le hala’. En revanche, lorsqu'il signifie “fête”, 
le déterminant qui te spécifie est ‘la’. Le terme xedma reçoit le 
genre du mot qui lui correspond en français. De même, pour le 
substantif dira (‘tour’), dont l'expression ‘aire un düra' est, à 
l'évidence, calquée sur l'expression française ‘faire un tour”. 


Les règles relatives à la langue matrice doivent cependant 
toujours être considérées comme optionnelles. Ainsi, par exemple, 
considérons ces deux cas d'alternance entre un pronom possessif 
français et un nom arabe : 


10. dansta f[räs] 
Poss. fém. [/Subs. masc./tête] 
dans ta tête 


11. j'avais envie de) péter son fräs] 
Poss. masc. [/ Subs. masc./tête] 
j'avais envie d(e} péter son tête 


Dans le premier cas, le français gouverne la syntaxe de 
l'énoncé, le substantif se voyant accorder le genre du nom 
français. Dans le deuxième cas, le possessif s'accorde avec le 
genre du nom arabe, constituant de la sorte un cas flagrant de non- 
adaptation à la matrice. 


S'agissant du syntagme adjectival, il nous faut considérer deux 
possibilités : 

- fa première est celle qui envisage le syntagme adjectival 
comme expansion du syntagme nominal : 
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12. il a sorti un méchant [mus] 
Art. masc.  [/Subst. masc./couteau] 
il a sorti un méchant couteau 


13. ouais mais (il) y a un aut(re) {mu$kil] 
Art. masc.  [/Subst. masc./problème] 
ouais mais (il) y a un aut(re) problème 


14. c'est quoi cette p(ejtite [tômobil] là bas? 
Dém.fém.  [/Subst. fém./automobile] 
c'est quoi cette p{e)lite automobile [à bas? 


En arabe maternel, un adjectif se place normalement après le 
nom, tandis qu'en français il peut se situer soit avant soit après (un 
petit nombre d'adjectifs seulement se placent, de manière 
préférentielle, avant ou après le nom). Si une alternance se produit 
entre un adjectif et un nom, la place, attendue, de l'adjectif devrait 
être après le nom, dans la mesure où c'est la seule position 
autorisée par Jes deux langues. Ces cas d'alternance ont déjà été 
notés (Bentahila, Davies 1983 : 319) ; ils peuvent, là aussi, être 
interprétés comme des cas d'adaptation à la matrice, en ce sens où 
la préposition de l'adjectif relève de la structure grammaticale du 
français. 


- la deuxième envisage le syntagme adjectival comme 
expansion du syntagme verbal : 


15. mais non maïs si j(e) la [peta] j(e) vais être TROP 
Forme verlane de ‘taper’ 
{ferhän] 
[Adj. masc./content] 
mais non mais si j(e) me la tape j(e) vais être TROP content 


16. Locuteurl : e(llejs aiment bien quand on leur dit ça hein / 


Locuteur2 : beh oui e(lles) sont trop [ferhän] 
{Adj. masc./content] 
beh oui e(Îles) sont trop contentes 


La forme correspondante en arabe maternel présenterait une 
relation d'attribution relativement similaire (par exemple, ‘ég&di 
nkün ferhän’), En revanche, dans le discours des locuteurs, les 
adjectifs se présentent sous une forme unique, et ce, quel que soit 
le genre et le nombre du sujet. Ainsi, par exemple, ferhän 
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(‘content’) se présente ici, dans les deux cas, sous sa forme de 
masculin singulier. De même, dans notre corpus, nous trouvons, 
comme forme récurrente, celle de l'adjectif m/&h, pluriel de 
l'adjectif mrh. Sa signification, au sein du groupe, est la même 
que celle attestée en arabe maternel, à savoir celle de ‘bon, bien’, 
Toutefois, quel que soit le nombre et le genre du nom qu'il 
qualifie, l'adjectif se présente toujours, dans le discours des 
locuteurs, sous sa forme plurielle, #1ah : 


17, prends toi un p(e)tit tatoo minuscule comme ça / c'est les 
meilleurs ceux là [w-ulléh] i(1s) sont trop [mlaäh] 
[par-dieu [Adij. Plur./bien] 
prends toi un p{e)tit tatoo minuscule comme ça / c'est les 
meilleurs ceux là je te jure i(ls) sont trop biens 


18. ah ça s(e)}rait bien si ce s(e)rait l'êté / on irait à poses 
trop fmlah] 
[Adi. Plur./bien] 
ah ça s(e)rait bien si ce s(e)rait l'été / on irait à poses / trop 
bien 


19. trop {ml&k] [en parlant d'un téléphone portable] c'est 
{Adi. Plur./bien] 
comme celui à untel 
trop bien c'est comme celui à untel 


Ces cas relèvent de ce que nous avons appelé en entrée la 
simplification de la langue des origines. Le processus de 
“simplification” n'est pas synonyme pour nous d'appauvrissement 
linguistique, mais doit, au contraire, être entendu au sens qu'en 
donne Chaudenson (1994 : 52), c'est-à-dire de ‘restructuration’, 
dictée selon nous, par un besoin d'économie linguistique. 


Le syntagme verbal 


L'alternance se réalise très souvent, dans le discours de nos 
locuteurs, entre un pronom personnel sujet ct un verbe. Or, il se 
trouve que la forme verbale en arabe maternel contient déjà 
l'indice de personne ; et, selon Bentahila et Davies (1983 : 312), ie 
fait que toute forme verbale soit munie d'un indice de personne 
rend quasiment impossible une alternance à la frontière entre un 
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pronom clitique français et un verbe arabe. Considérons les 
exemples ci-après: 


20. tu [xdem] toi Saïd? 
Tu PPS 2°. pers.sg (‘travailler Acc. 3°, pers.sg] 
tu travailles toi Saïd? 


21. je la {$edd] moi 
Je PPS 1°, pers.sg [‘tenir” Acc. 3°. pers.sg] 
je me la fais moi (en parlant d’une fille) 


22. tufxelles] 
Tu PPS 2°. pers.Sg [‘payer’ Acc. 3°. pers.sg] 
tu paies 


23.  sijle) voulais {xref} avec elle j{e) l'aurais fait d{ejpuis 
longtemps 
['sortir Acc. 3°. pers.sg} 
si j(e) voulais sortir avec elle j{e) l'aurais fait d(e)puis 
longtemps 


24.  f[x&f] pas 
[‘avoir peur’ imp. masc.sg] 
n’aje pas peur 


Ces alternances sont théoriquement impossibles, L'indice de 
personne contenu dans ces formes verbales est, en effet, celui de 
la troisième personne du masculin-singulier : ainsi, par exemple, 
xdem signifie ‘il a travaillé”. En arabe maternel, la phrase verbale 
peut poser, en plus du sujet contenu dans la forme verbale, un 
second sujet syntaxique : ainsi, les énoncés ‘ana ne-xdem' et ‘ne- 
xdem' expriment, tous deux, ‘je travaille’, le premier avec un 
second sujet syntaxique (‘moi’), le second, sans. Toutefois, dans 
les cas qui nous occupent, ce second sujet syntaxique diffère de 
celui contenu dans la forme verbale : l'alternance se produit donc 
bel et bien à un endroit où {es deux grammaires sont en conflit, 
avec, pour risque, celui de générer une incompréhension chez 
l'interlocuteur. Est-ce que ces alternances peuvent être alors 
interprétées comme des ‘fautes’ commises par les locuteurs? Elles 
ne peuvent, selon nous, relever d'un quelconque déficit 
linguistique, d'une part parce que les formes ‘switchées” sont des 
formes élémentaires en arabe maternel : d'autre part, parce que les 
locuteurs sont, en certaines occasions, capables de fournir les 
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formes jugées correctes. Ces altemances ne peuvent en fait se 
comprendre que comme obéissant à la structure grammaticale du 
français: ainsi, par exemple, à la question ‘tu xdem toi Saïd ?”, 
l'interlocuteur répond, dans notre corpus, ‘je xdem’. Les locuteurs 
comprennent donc bien ces alternances comme étant encastrées 
dans la langue française, et non comme étant juxtaposées. Par 
ailleurs, il ne peut s'agir d'un comportement uniquement 
idiosyncrasique. I! n'y a pas, par exemple, de la part des 
interlocuteurs, demande d'explication de telle ou telle forme, et 
ces derniers ne commentent pas non plus les formes produites : les 
locuteurs s'entendent sur ce qui sc passe ct ce qui sc dit dans ce 
cadre particulier qu'est leur banlieue. 


Les nuances d'aspect sont, elles, rendues, dans la plupart des 
cas, de deux façons essentielles : 


- l'aspect accompli se présente comme un passé composé : 
l'auxiliaire ‘avoir’ conjugué au présent, suivi du verbe en arabe 
maternel, toujours sous cette même forme, à savoir celle de Ja 
troisième personne du masculin-singutier de la conjugaison 
suffixale : 


25. _j{e) l'ai {Fedd] 
avoir Pass.Comp. °, pers.sg [‘tenir’ Ace. 3°. pers.sg] 
j(e) t'ai eu 


26. tu) as [xtn] qui toi 
avoir Pass.Comp. 2°. pers.sg [‘trahir’ Inacc. 3°. pers.sg] 
t(u) as volé qui toi 


27. illes a fhaëi] 
avoir Pass.Comp. 3°. pers.sg [‘baiser’ > arnaquer Acc. 3°. 
pers.sg] 
il les a arnaqués 


28. t{u) as pas [xelles] ta licence toi 
avoir Pass.Comp. 2°. pers.sg [‘payer’ Acc. 3°. pers.sa] 
{(u) as pas payé ta licence toi 


- J'aspect conjecturé est rendu, très souvent, par l'auxiliaire 
‘aller’, conjugué au présent, suivi de la forme verbale conjuguée à 
la même personne que précédemment : 
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29.  j{e) vais les {haëi] 
Aller Pst 1°. pers.sg[/baiser’ > arnaquer Acc, 3°, pers.sg] 
j(e) vais les amaquer 


Dans le système de Myers-Scatton, toutes ces formes verbales 
constituent des ‘bare forms’, c’est-à-dire des formes dites nues 
parce que non cntièrement encastrées dans la langue matrice du 
fait, le plus souvent, d'une congruence insuffisante entre les deux 
langues. Ainsi, les formes verbales ci-dessus ne présentent pas de 
morphèmes de temps et de mode relevant de la langue matrice ; 
l'hypothèse pourrait être ici effectivement celle d’une absence de 
congruence, au niveau du verbe, entre l’arabe maternel et le 
français notamment parce que, en arabe maternel, le temps ct 
l'aspect sont déjà spécifiés. 


Pour autant, nous avons également relevé des cas d'alternances 
se produisant entre des formes verbales prises aux langues des 
origines et des morphèmes grammaticaux, de temps, de mode ou 
de personne : 


30. jamais j(e) [Sedd-RE] une /khal]} 
[tenir’ Acc. 3°, pers.sg/-‘rai” Futur 1°. pers.sg] ‘noir’ Subst. masc.} 
jamais j(e) me ferai une Noire 


Dans cet exemple, le morphème [R], indiquant un futur, est 
fixé sur la forme conjuguée Sedd (‘il a tenu’), faisant ici, en 
quelque sorte, office de radical verbal. Nous constatons également 
d'autres phénomènes similaires : 


37. j'ai {Sedde} trois [mof] là en bas d(e) Saint Etienne / 
[‘tenir’ Acc. 3 ‘ pers.sg/ Pass.Comp.l°. pers.sg] 
je me suis fait trois filles là en bas d(e) Saint Etienne 


32. tête de ma mère j'ai vu la pluie et j'ai fxäfe] à mort 
[avoir peur” Acc. 3°. pers.sg/Pass.Comp. 1°, pers.sg] 
tête de ma mère j'ai vu la pluie et j'ai eu peur à mort 


33, même i(l) [xäfe] untel 
[avoir peur’ Acc. 3°. pers.sg/Impft. 3°. pers.sg] 
même il avait peur untel 
Dans ces différents exemples, les locuteurs se servent d'une 
même forme verbale, celle de la troisième personne du singulier 
masculin de la conjugaison dite suffixale (forme de l'accompli, 


68 


par exemple : $edd } ‘il a tenu”, xaf / ‘il a peur’), comme d'un 
radical verbal, sur lequel ils greffent un morphème français. Le 
fonctionnement est quelque peu différent, toutefois, de l'unité 
verbale suivante, présente, notamment, en arabe marocain : 


34. il avait une ford fiesta [xüin-ée] 
[de y-xun ‘trahir Acc. 3°. pers.sg/‘voler” Part.Pass fém] 
il avait une ford fiesta volée 


Dans cet exemple, le morphème [e], indiquant un participe 
passé, est fixé sur le radical verbal x%n. Cette forme n'est, 
contrairement aux exemples précédents, pas celle de la troisième 
personne du singulier masculin de la conjugaison suffixale (ea 
l'occurrence xän / ‘il a trahi, volé”). Elle est, en effet, la forme 
tronquée de la troisième personne du singulier masculin de la 
conjugaison dite préfixale {forme de l'inaccompli) : x#n provient, 
en effet, après la suppression de l'indice de personne, y-xän (“il 
trahit”). Ces variations relèvent, selon nous, de choix stylistiques 
et mélodiques. Dans tous les cas, 51 l'adaptation de ces verbes à la 
matrice française appelée à se généraliser au sein du groupe, elle 
se fera toujours, selon nous, avec préservation des systèmes 
phonologiques de l'arabe maternel et du français pour, 
respectivement, le ‘radical’ et la désinence. 


Tous ces phénomènes d'hybridation doivent être vus comme 
des composantes essentielles du processus identitaire du groupe. 
Créations et afternances de langues servent, en effet, de signe de 
reconnaissance aux locuteurs, une manière pour eux de savoir ‘qui 
parle ?° et ‘qui est avec qui ?’. Cette fonction de grégarité « est 
propre à répondre à l'aspiration communautaire de jeunes » 
(Prignitz 1994 : 51) ainsi qu'à leur besoin de solidarité. 


Le métissage langagicer : un processus 
d'individuation sociolinguistique 


La situation sociolinguistique des jeunes issus de l'immigration 
maghrébine résidant dans cette banlieue rouennaise semble des 
plus conflictuelles, parce que fondée toute entière sur le paradoxe. 
Cela se vérifie, en partie, à travers le sentiment, qu'éprouvent les 
locuteurs interrogés, d'une double discrimination. Les 
représentations dominantes qui prévalent au sein des sociétés 
impliquées, France et pays des origines, agissent dans le sens 


69 


d'une exacerbation du conflit linguistique, les jeunes se sentant 
partout immigrés. Ces jeunes se sentent partout rejetés, nulle part 
reconnus : « d(e) t(oute) façon c'est simple / on est immigré ici 
immigré là bas donc c:: voilà / on est partout à part / de côté », 
dira une locutrice. Ces représentations parcellaires se doublent, 
par ailleurs, d'un sentiment d'enfermement dans l'espace de 
banlieue : l'unique discours construit autour de manifestations de 
violence dans les banlicucs suffisant, il est vrai, à justifier ce 
confinement. Paradoxalement, ces jeunes voient dans leur quartier 
leur seul îlot de sécurité. Certains jeunes réagissent, en effet, à 
l'absurdité de la situation dans laquelle ils se trouvent, en 
revendiquant la cession d'un territoire, au vrai sens géophysique 
du terme, dans lequel ce sentiment d'identité pourrait s'épanouir : 
un territoire de l'identité, voilà ce que représente pour eux la 
banlieue. La constitution d'un comportement sociolangagier 
spécifique au groupe va de pair, en effet, avec un attachement 
résidentiel. Dans leur étude auprès de jeunes issus de 
l'immigration algérienne dans la région Rhône-Alpes, Dabène et 
Billiez (1988) avaient déjà constaté un attachement symbolique 
profond des jeunes à leur quartier. Selon les auteurs, en effet, le 
quartier seul constitue le ‘groupe de référence qui a la même 
valeur’ (Dabène, Billiez 1988 : 101). Dans cette optique, le 
métissage langagier est un parler des espaces que les jeunes 
fréquentent habituellement, Utilisé le plus souvent lorsque les 
jeunes sont entre eux, Je discours métissé n'est, en effet, très 
présent que dans un certain interstice : le quartier. 


Le discours métissé apparaît alors tout à la fois comme un lieu 
d'expression des conflits, d'affirmation d'une solidarité, et 
d'identification au groupe. Par leurs pratiques langagières, les 
locuteurs construisent cn effet un symbole d'adhésion et 
d'identification au groupe. Le discours métissé se veut, en effet, 
un ‘ségnum social, au sens qu'en donne Guiraud (1969 : 97), c'est- 
à-dire un comportement langagier à travers lequel « l'individu 
affirme, voire affiche et revendique son appartenance à un 
groupe ». Pour les jeunes, en effet, le discours métissé est un objet 
formant système : le leur. Ils le revendiquent comme un langage 
qui leur est propre, et le corrèlent avec force à une nouvelle 
identité : celle, selon leur propre expression, des ‘Maghrébins- 
franco’. Les jeunes marquent le quartier ct y imposent certaines 
normes de comportements ; l'identification maghrébine-franco 
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leur permet d'asseoir, au moins symboliquement, un pouvoir à 
l'intérieur du quartier : « en s'appropriant un espace délimité, en Îc 
dotant d'un code de conduite et d'un registre discursif 
volontairement producteurs de distinctions, les jeunes s'offrent un 
sanctuaire à parti duquel peuvent s'inventer des stratégies de 
conquête de nouveaux espaces » (Dabène, Billiez 1988 : 106). En 
manifestant explicitement leur appartenance à une communauté 
sociolinguistique différente, ces jeunes opposent au modèle 
dominant, qui les exclut, leur propre modèle, à travers lequel its se 
reconnaissent. Car ce que manifestent ici les locuteurs, c'est une 
volonté d'inverser la diglossice par une sorte d'exploitation de teur 
ressentiment, non pas seulement en soustrayant leurs propres 
langues et pratiques langagières à la domination, mais aussi en 
dominant à leur tour, peut-être parce que, en proie au malaise 
diglossique, ils y voient là un moyen de sc ‘décomplexer’ (Lafont 
1980 : 84). 


Système de transcription : 

h fricative pharyngale sourde (h fortement expiré) 

x fricative vélaire sourde (‘ch? de l’aflemand : nach...) 

R fricative vélaire sonorc (‘r° parisien grasseyé) 

£ fricative pharyngale sonore (contraction du gosier associée à 
une vibration des cordes vocales) 

r vibrante alvéolaire sonore (‘r° roulé) 
Abréviations 


Acc. Accompli Part.Pass Participe passé 

Adi. Adjectif Pass.Comp Passé composé 

Art. Article Plur. Pluriel 

Connec Connecteur  Poss. Possessif 

Fem. Féminin PPS Pronom Personne! Sujet 
Imp. Impératif Pst Présent 

Impft Imiparfait Sing. Singulier 

Inacc.  Inaccompli Subst. Substantif 


Masc. Masculin 
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.‘CLARO QUÉ Y'A DU MIEL’ 
MÉLANGE DE LANGUES CHEZ DES 
HISPANOPHONES EN SITUATION 
PROFESSIONELLE EN FRANCE 


Nathalie AUGFR 
DIPRALANG, Université Paul Valéry 


Définition du corpus 


Dans cette étude, nous nous proposons d’analyser les mélanges 
de langues que peuvent effectuer des hispanophoncs de langue 
maternelle lorsqu'ils sont en situation professionnelle en France. 
Nous? avons enregistré ces locuteurs à micro caché pour étudier 
la conversation de façon la plus naturelle possible. Pendant 
plusieurs semaines, nous avons effectué des repérages de 
locuteurs sur un marché pour déterminer la situation de 
plurilinguisme, les langues en contact et les interactants 
susceptibles d’opérer des mélanges de langues. 


Situation de communication : 
Un plurilinguisme constant 


La situation de communication est tout à fait particulière 
puisqu'elle se déroule sur un marché de Montpellier. Ce marché, 
situé au centre-ville, est qualifié par les habitants de ‘marché 
arabe” car la plupart des commerçants et des clients sont 
arabophones. Cependant, certains vendeurs peuvent être africains 


22 La récolte du corpus a été effectuée avec l’aide de C, Canut. Qu'elle S'en 
trouve ici remerciée. 
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et même espagnols, comme dans notre cas. Il y a donc assez peu 
de francophones de langue maternelle en ce qui concerne les 
commerçants. Par contre, ‘l’exotisme” de ce marché amène aussi 
uue grande clientèle francophone. 


Ce marché est donc un lieu d'échange de biens et de langues. 
En effet, cette situation plurilingue entraîne les locuteurs qui sont 
commerçants à s’adapter à leurs destinataires. 


Pour notre corpus, nous avons choisi un locuteur central, le 
vendeur de miel, hispanophone de langue maternelle. H est 
entouré d’amis natifs d’Espagne (probablement d’autres 
commerçants) à qui il s'adresse en espagnol. Par contre, avec les 
clients, il parle, ainsi que ses compatriotes. en français. 


Alternances codiques et interactions 


Dans ces conditions, nous posons comme postulat de base que 
la situation de communication, les interactants en présence vont 
entraîner chez nos locuteurs des alternances de codes. 


Premicr constat : 
Prépondérance du codeswitching 


L’altenance codique caractérisée selon, N. Thiam (1997 : 32) 
reprenant J. J. Gumperz, chef de file de ces types d’études, 
comme « la juxtaposition, à l’intérieur d’un même échange verbal, 
de passages où le discours appartient à deux systèmes ou sous- 
systèmes grammaticaux différents » est très présente dans notre 
corpus. Les locuteurs espagnols alternent français et espagnol 
entre eux mais aussi à l’attention des clients dans des conditions 
que nous allons décrire plus bas. 


Ces codes-switching sont la plupart du temps de type 
interphrastique car l’allernance des langnes se sitte « au niveau 
d'unités plus longues, de phrases où de fragments de discours, 
dans les productions d'un même locuteur ou dans les prises de 
parole entre interlocuteurs, » (N. Thiam 1997 : 33). 
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Codeswitching intraphrastique 


Mais certaines alternances se situent aussi à un niveau 
intraphrastique. Ainsi, quand le vendeur hispanophone s’adresse 
en français à des clients, il opère systématiquement du 
codeswitching en ce qui concerne les articulateurs logiques. Ainsi 
pour mais (pero), parce que (purque), ef (y) : 


{Tour de parole n° 6) 
Vendeur : Il [le miel] a un goût différent pero c'est pas … 


(our de parole n° 50 et 51) 

Intervieweur : Pour faire des médicaments [les rayons de 
miel] ? 

Vendeur : No porque comme ça, y’en a qui croient que 
c'est plus naturel que là-bas [le miel en pot]. Le miel c’est 
pareil on le sorte de là pour le mettre là (des rayons au 
pot). Pero, avec le goût de l’acidité [...] c’est un goût 
différent. 


(Tour de parole n° 119) 
Vendeur : Ca fait rire ici on parle avec les Espagnols y 
même que on discute un peu de tout. 


It en va de même pour une conjonction telle que comme : 


{Tour de parole n° 42; 
Vendeur : Ça c’est du miel como y a dedans la ruche. 


Les adverbes permettant l’affirmation ou la négation sont la 
plupart du temps produits en espagnol comme dans le tour de 
parole 51. 


Transferts intraphrastiques 


Ces types particuliers de mélange de langucs sc produisent 
lorsqu'il y a « déviation par rapport aux normes des deux langues 
en contact », selon J. F. Hamers (1997 : 178). Dans notre corpus, 
les transferts à partir de la langue maternelle sont d'ordre 
phonémique, c’est-à-dire que Le locuteur « utilise dans la langue 
active des sons de l’autre langue » (J. F. Hamers 1997 : 178) 
comme c'est le cas [oc] prononcé systématiquement [e] en final. 
Ainsi : 
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{Tour de parole n° 8) 
Vendeur : L[e] miel dfe] Tournesol c’est. 


Il en va de même pour tous les phonèmes /r/ qui sont ‘roulés* 
comme en espagnol, le [y] prononcé fu] et les nasales finales dont 
les [n] est prononcé, comme dans le cas : 


(Tour de parole n° 4) 
Vendeur : 1] [le miel] est bon] 


Ces transferts concernent également les genres qui affectent les 
déterminants. Ainsi, le miel est féminin en espagnol ce qui donne 
des occurrences dans la chaîne parlée du type : 


(Tour de parole n° 111) 
Vendeur : Si tfu] l’enlèves la miel y après pour les 
[abeilles] nourrir, c’est pas pareil. 


Ces mélanges intraphrastiques, ajoutés les uns aux autres, 
peuvent parfois conduire à des problèmes d’intercompréhension. 
Mais l’ordre syntaxique de la phrase n’étant pas bouleversé en 
raison de la proximité de l’espagnol ct du français, il n°y a pas 
d’entrave importante à la communication. 


Mélanges intraphrastiques et résistance du 
locuteur 


Notre locuteur est en France depuis 36 ans et il continue 
cependant à produire des transferts phonémiques et de 
déterminants, ainsi qu’à utiliser des connecteurs espagnols, ce qui 
est la seule trace de codeswitching syntaxique forte. Nous faisons 
deux hypothèses concernant ces mélanges intra-phrastiques assez 
étonnants pour un Espagnoi résidant depuis presque 40 ans en 
France. Tout d’abord, il doit vivre dans une sphère familiale 
espagnole, comme en témoignent ces amis venus lui tenir 
compagnie chaque fois qu’il vend au marché. Le français sert 
donc uniquement à la pratique de son travail, tel un technolecte. 
Ensuite, les clients du marché sont majoritairement de langue 
maternelle non-francophones (arabophones où de langues 
africaines). II n’est donc pas nécessaire pour le vendeur de parler 
un français normé. Les clients ayant en général eux-mêmes des 
difficultés en français. Enfin, il peut s'agir d’un acte de résistance 
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de la part du locuteur, plus ou moins conscient évidemment, Une 
enquête ultérieure concernant ses représentations du français et de 
l'espagnol devrait amencr de précieux renseignements sur ce 
sujet, 


Codeswitching interphrastique ct 
interactions verbales 


Apparition provoquée de l’alternance 


En ce qui concerne le passage d'une phrase à l’autre (voire 
d’une séquence discursive entière) vers le français ou l’espagnol, 
nous avons remarqué qu’il dépend tout d’abord de la langue 
maternelle du destinataire que le vendeur imagime chez son client. 
En général, il s’agit du français et le vendeur (V) et ses amis se 
sont tout naturellement adressés à nous, intervieweurs (1) dans 
cette langue, en effectuant uniquement des mélanges intra- 
phrastiques. 


Cependant, pendant ce temps, un ami du vendeur (A), situé à 
côté de lui, discute en espagnol avec un autre hispanophone (H). 
Nous avons tenté l’expérience d’intervenir dans la conversation 
en espagnol pour observer s’il se produisait des alternances de 
codes. 


Ainsi, alors que nous discutons avec le vendeur autour du 
thème du miel, de sa qualité, etc.…, (H) prend congé et (A) lui dit: 


(Tour de parole n° 71) 
À : Hasta luego muchacho ! (A bientôt jeune homme) 


Nous profitons de ce moment pour lui dire également : 


l': Hasta luego. 


Petit à petit, sur ce simple acte de prendre congé, le passage à 
l'espagnol va s’opérer : 


(Lour de parole 73 et suivani) 
Ï : et elles sont où vos abeilles ? Dans la montagne ou près 
de Montpellier ? 
V : Les abeilles sont dans la nature ! C’est pas (rires), 
c'est pas Montpellier qui va faire le micl. Nous 


maintenant les ruches… à la montaña y un p'tit peu 
partout. 

A : Non, màs à la campaña, à la montaña 

[: Pourquoi ? 

À : Vienen aqui también (suivent trois phrases en 
espagnol sur la vie des abeilles). 


Il est étonnant de voir que sur un simple à bientôt espagnol, le 
vendeur introduit un substantif espagnol entier montaña, chose 
qu’il n'avait jamais faite avant et que son ami, qui ne nous avait 
pas adressé la parolc jusque-là, en profite pour s’exprimer en 
espagnol. 


Alternance fluide 


À aucun moment cette alternance n'est balisée, dans la mesure 
même où il n’y a ni commentaire épilinguistique (Fous aimez 
parler espagnol ?) ni commentaire métalinguistique (Vous 
connaissez l'espagnol ? } à notre adresse, ni de questionnement 
sur notre communauté linguistique d’appartenance (Mais vous 
êtes française ?}, Nous pensons que cela a peu d’importance pour 
l'ami hispanophone (A) qui vient visiblement au marché pour 
parler espagnol. La fait qu’un interlocuteur montre un quelconque 
intérêt pour celte langue (notre attitude non verbale correspondant 
à de l’empathic) lui suffit pour produire unc alternance codique. 
Par contre, nous remarquons que Île vendeur, pour une raison 
professionnelle évidente, n’introduit qu'un mot espagnol, de plus, 
fort proche du lexème français. Il n’alternera avec l’espagnol que 
plus tard. Nous expliquerons comment. 


Par ailleurs, cette alternance codique n’est pas non plus balisée 
d’un point de vue du continuum discursif, Il n°y a pas de rupture 
énonciative marquée par des pauses ou des hésitations. 
L’alternance est parfaitement fluide. 


Entre plaisir de la langue maternelle et 
devoir professionnel : alternances 
situationnelles 


Le plaisir évident de (A) à pratiquer sa langue maternelle ne va 
pas sans un devoir de réserve de la part du vendeur (V) qui se 
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doit, dans le cadre de la situation professionnelle qui lui est 
impartie, de ne pas changer de langue lorsqu'il s’adresse à ses 
clients, même si parfois le principal destinataire est son ami (A). 


Ainsi, le vendeur et son ami discutent de la nourriture des 
abeilles en espagnol (tours de parole de 86 à 93) puis, quand nous 
acquiescons, le vendeur reprend en français comme pour ne pas 
nous laisser à l’écart : 


{Tour de parole n° 93) 
À : … sino mueren como nosotros (sinon elles [les 
abeilles] meurent comme nous {si elles n'ont rien à 
manger]). 
1 : Et oui. 
V : Oui, ça c’est un métier un peu spécial. 

Cependant, nous avons remarqué, lorsque nous nous sommes 
approchées du stand, que lorsqu'il n°y à pas de client, le vendeur 
ct son ami discutent exclusivement en espagnol. Par ailleurs, il 
faut noter que (A) a une compétence de communication en 
français à peu près équivalente à celle du vendeur. Ce n’est donc 
pas un problème communicationnel qui pousse (A) à produire des 
énoncés espagnols la plupart du temps mais bien le plaisir de la 
pratique de la langue maternelle. 


Enfin, un dernier type de situation intéressant à étudier est 
celui du passage du français à l’espagnol lorsque nos locuteurs 
discutent de sujets qui pourraient influencer nos achats. Ainsi, 
Fami du vendeur aime taquiner ce dernier sur la qualité de son 
miel et particulièrement sur le fait qu’il nourrit les abeilles l'hiver 
pour un meilleur rendement, ce qui n’est pas naturel. Ainsi, le 
vendeur nous a d’abord expliqué en français que le miel est 
naturel et qu’il n’y a pas de problèmes comme actuellement avec 
‘Ja crise du poulet’. 


{Tour de parole n° 26) 
V : C’est naturel, c’est tout naturel, c’est tout naturel] 


{Tour de parole n° 42) 
V : {..] Là c'est des grands cadres, nous on les coupe les 
opercules, on les met [oe] dans la machine le miel y sorte 
et après on les mettait dedans [les boîtes] c’est pas comme 
les pouleis. 
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L : Comme les poulets ! 

V : C'est du miel pur, c’est très bon. Eà, vous pouvez 
manger tranquille. Là, c’est pas comme les poulets. Là y 
en a pas de chimique. 


Mais quelques tours de parole plus tard, et c’est bien là aussi la 
preuve que l’ami a une bonne compétence en français, sur le sujet 
de la subsistance des abeilles l’hiver, le vendeur ne parle plus 
qu’exclusivement en espagnol, pour se défendre de nourrir les 
abeilles (Tours de parole n° 86 à 93). 


Par ailleurs, le plaisir de parler espagnol est tel que malgré nos 
approbations en français (n° 122 (1) : Ah oui’), la discussion se 
poursuit en espaguol (n° 120 à 130). 


Du codeswitching intraphrastique aux 
créations hybrides : l’interaction 
toujours en jeu 


Alternance lexicaile 


La première occurrence de codeswitching imtraphrastique qui 
dépend de notre intervention a lieu au moment où, justement, nous 
avons pris congé d’un espagnol dans sa langue maternelle. 
Comme nous l’avons dit en 3.1., le vendeur a continué en français 
mais en opérant un codeswitching de type lexical montaña, ce qui 
a entraîné son ami (A) à faire de même : à la campaña, à la 
montañda. 


La deuxième occurrence dé ce type est clairement provoquée 
par nous-mêmes dans le sens où nous effectuons un 
codeswitching : 

1: En España, y’a du miel ? 
À : Claro que y'a du miel. Màs que aqui. (puis il poursuit 
tout son discours en espagnol). 


Il est intéressant de constater que (A) suit exactement la même 
structure de codeswilching, ce qui lui permet sans ambages de 
continuer en espagnol. 


Il est donc clair, à la lumière de ces résultats, que les 
alternances codiques de type intraphrastique quand il s’agit du 
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lexique, et interphrastiques sont dépendantes des intcractants. 
D'ailleurs, même les transferts à partir de la langue maternelle ne 
sont pas toujours systématiques comme c’est le cas du genre pour 
le / la miel. Là aussi, la situation de communication influe puisque 
cette occurrence de /4 miel apparaît uniquement au tour de parole 
111, après une longue conversation où les locuteurs tout comme 
nous-mêmes avons produit des alternances codiques du français 
vers l’espaguol. 


Adaptation aux interactants et création 
hybride 


Le fait que nous soyons françaises mais que nous semblions 
comprendre l'espagnol pousse également nos locuteurs à 
employer des stratégies pour nous inclure au mieux dans la 
conversation. Ainsi, ils vont toujours choisir, quand il v a deux 
mots en concurrence pour exprimer la même chose, celui qui se 
rapproche le plus du français, et qui n’est pas forcément le plus 
usité en espagnol. Ainsi pour oiva (n° 101) au lieu de aceïtuna 
pour olive, comprendes pour comprendre au lieu de entender (n° 
98). 


Par ailleurs, il existe quelques occurrences de création hybride 
comme campaña plus proche de campagne que e/ campo, ye pour 
je (yo + je). Nous avons même trouvé mêma, création résultant 
d’une alternance codique intraphrastique très imbriquée. 


{Tour de parole n°107) 
À : Oui, pero c’est pas la même [qualité d’huile d’olive]. 


Ces productions sont toujours effectuées dans le but de nous 
inclure dans Ja discussion malgré l’aiternance codique et sont 
donc en coïncidence avec la situation interactionnelle. 


Alternance métaphorique : au-delà des 
interactants 


L’alternance métaphorique mise au jour par J. J. Gumperz 
(1982) est également visible dans notre corpus. lei ce n’est 
plus les participants qui influent sur les alternances mais le 
thème de la conversation. Il en va ainsi des injures, produites 
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en langue étrangère, donc en français, pour permettre au 
locuteur de prendre une distance avec la vulgarité de ses 
propos. 


(Tour de parole n° 140) 
A : Si es mal putain dice que no ! [le fait d’être diabétique 
et de subir des piqûres tous les jours !] 


Dans ce cas, l’injure est naturellement incluse dans la 
chaîne parlée, de façon tout à fait fluide. 


Conclusion 


L’altermance codique est donc inhérente à l’histoire du 
locuteur quant à la plupart de ses mélanges intraphrastiques. Mais 
en ce qui concerne Îles alternances interphrastiques, celles-ci 
dépendent de la situation de communication et des interactants en 
présence. Le rôie de la motivation dans ces atternances, qu’elle 
relève du plaisir ou de J’obligatiou professionnelle et des clients 
qui sont en face, nous ramène au retour de la prise en compte des 
participants de l'interaction qui sont une donnée essentielle pour 
ce type d'étude et qu’encourage d’ailleurs Myers-Scotton. 
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ALTERNANCE ET MÉLANGE CODIQUES, 
EXEMPLE DU DISCOURS DES MILITAIRES 
RWANDAIS 


Jean de Dieu KARANGWA 
INALCO - Département Afrique 


Introduction 


La présente étude a pour objectif d’analyser le discours des 
militaires rwandais. Avant d'aborder le sujet lui-même, nous 
reviendrons rapidement sur [a situation sociolinguistique du 
Rwanda. Ceci permettra de donner un cadre à toute l'étude, le 
discours des militaires s'inscrivant dans un continuum de 
‘multilinguisme” national. Après avoir décrit le groupe des 
militaires et présenté brièvement le corpus, nous examinerons 
l'usage fait des différentes langues impliquées à travers les 
phénomènes de mélange codique (MC) et d’alternance codique 
(AC). Ensuite nous tenterons de ecrner les conditions qui 
entourent la production de ce ‘discours mixte’, sa fonction et son 
sens dans le vécu quotidien du militaire rwandais. La conclusion 
sera précédée de quelques considérations d'ordre linguistique, 
conséquences directes de ces deux notions sur les parlers en 
présence. 


Quelques repères 


Le Rwanda, cinq ans après 1994 


L'arbre qui cache la forêt ! Ce dicton pourrait bien résumer la 
situation linguistique actuelle. De iout temps, le Rwanda a été 


présenté comme le pays où s’applique facilement la formule ‘une 
languc, une nation”, i.c. le kinyarwanda®, le Rwanda, Cependant 
si pareil Etat a réellement existé, ce serait quelques années avant 
l'indépendance en 1962. Au fur et à mesure que les échanges et 
les contacts avec le monde extérieur et différentes cultures se sont 
intensifiés, un multilinguisme de fait a eu tendance à se 
superposer au monolinguisme de surface. 


La situation est devenue encore plus problématique après 
juillet 199424, Cette date marque la fin du génocide et le retour 
massif d’anciens réfugiés rwandais qui avaient trouvé asile à 
l'étranger et principalement dans les pays limitrophes. Ces retours 
appelaient des transformations de divers ordres, notamment 
linguistique. Pour faire face à la nouvelle réalité, le Rwanda est 
passé du bilinguisme (kinyarwanda / français) à un trilinguisme 
officiel, avec l'anglais ajouté aux deux premiers?5. La mesure aura 
permis d'intégrer les Rwandais anglophones en légitimant l’usage 
de l’anglais, mais elle n'aura contribué en rien à Ja résolution des 
problèmes de communication qui surviennent ou peuvent survenir 
dans la vie de tous les jours. Si le kinyarwanda sert de trait 
d'union entre les anglophones et les francophones dans leurs 
relations quotidiennes, quand il est question d’étudier un dossier 
en rapport avec les partenaires non-rwandophones, l’anglophone 
travaille en anglais et le francophone en français. Cependant, 
lorsque se présentent des cas de figure où l’un des deux 
interlocuteurs ne connaît pas ou ne maîtrise pas le kinyarwanda, 
la communication devient totalement impossible?6. Le recours à 
l'interprète ou au traducteur s'avère indispensable, avec tous les 


23 La constitution lui reconnaît le statut de Jangue nationale. 

24 Voir Karangwa (1996). 

25 Comme partout ailleurs en Afrique, ces deux fangues étrangères ne sont 
connues que par une poignée de personnes ayant eu la chance de fréquenter 
l'école, Une ‘tradition’ francophone du pays explique le nombre de francophones 
naturellement plus élevé que celui des anglophones. Le rapport socio- 
démographique de juillet 1998 fait état de 3,6 % pour les premiers et de 0,4 % 
pour les seconds, 

26 Muyuku Bigabo, 1998 : 7 cite l'exemple de quelques jeunes lingalaphanes et 
gandaphones qui ne connaissent pas le kinyarwanda on le parlent difficilement, 
surtout les premiers. 
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inconvénients qui accompagnent pareil exercice?” Mais au-delà 
de cela, lc problème du multilinguisme rwandais, contrairement 
aux situations qui pourraient lui ressembler’#, est celui de ne pas 
avoir de distribution ni géographique ni fonctionnelle. Ceci 
entraîne un déséquilibre dans J'usage des différentes langues en 
présence et aucun domaine ne bénéficie d'instructions claires en 
matière linguistique. La seule exception est donnée par le système 
éducatif où le ministère de tutelle recommande par décret les 
langues à enseigner et les langues d'enseignement, même si des 
lacunes apparaissent (Nkusi, 1997 : 7), Üne situation pareille n'est 
propice qu'à un recours permanent au mélange et à l'alternance de 
codes plus ou moins institutionnalisés, comme le discours des 
militaires rwandais en offre l'exemple; même si, de façon 
implicite, le kinyarwanda, le kiswahili?? et l'anglais sont les trois 
langues de travail dans l’armée. 


Pour résoudre ces problèmes, les autorités ont mis en place des 
structures pour former un citoyen rwandais au moins trilingue. 
Des efforts sont menés par diverses institutions malgré absence 
d’une politique bien étudiée doublée de multiples problèmes 
d'ordre socio-économique auxquels ils se heurtent. 


Les militaires et les langues 


L'APR (Armée Patriotique Rwandaise) est devenue armée 
gouvernementale en juillet 1994 après la défaite des forces fidèles 
au régime précédent et impliquées dans le génocide rwandais. 
Avant, elle aura été la branche militaire du FPR (Front Patriotique 
Rwandais), mouvement rebelle qui a lufté contre le pouvoir de 


27 Comme dans le cas de dossiers confidentiels ou classés /op secret, comme l'a 
remarqué Kayijire, 1997 : 11-12. 

28 En l'occurrence les multilinguismes camerounais et canadien, deux Etats 
fédéraux subdivisés respectivement en zones francophone et anglophone. 

29 j Je kinyarwanda, le français et l'anglais connaissent un statut juridique clair, 
ce n'est pas le cas pour le kiswahili. En tant que languc véhiculaire régionale, il 
occuperait la deuxième position après le kinyarwanda quant au nombre de ses 
locuteurs ct suite à son acquisition plutôt informelle. Il ne bénéficie d'aucun 
statut légal même s'il est beaucoup utifisé par la majorité des anciens réfugiés qui 
ont vécu en pays swahiliphones. Indispensable dans le milieu des affaires tant 
aux niveaux national que régional (Karangwa, 1995 er 1996), il se trouve être 
également la fanguc de commandement dans l'armée. 
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Kigali depuis 1990. II est évident que sa politique linguistique 
durant les années de guérilla ne restera pas identique après son 
installation sur toute l'étendue du territoire national. 


Dès son émergence, l’APR a enrôlé des combattants issus de 
divers horizons linguistiques et géographiques. Tous ne 
connaissaient pas nécessairement le kinyarwanda. Aussi, pour 
créer un esprit de corps, a-t-elle dû recourir le plus possible*? au 
kiswahili, accessible à la majorité de personnes dans la région. 
L'usage du kiswahili et de l'anglais revêtait un intérêt stratégique 
dans l'identification car l'adversaire était supposé parler 
kinyarwanda et français. 


Après la victoire, la mutation en armée nationale devait 
entraîner une nette progression du kinyarwanda, le seul moyen 
pour communiquer avec la population. Cependant, il n'est pas rare 
d'entendre des phrases swahili dans une conversation de militaires 
avec un civil. Au sein même de l'armée, cette langue garde une 
place de choix dans le discours des militaires entre eux, ne füt-ce 
que comme langue de commandement?/. I] sert aussi dans la 
formation de cadres, conjointement avec le kinyarwanda. Parfois 
l'anglais y est également utilisé? à côté de sa fonction de langue 
de relations avec l'étranger. Le français, peu usité, n’est limité 
qu’à la correspondance et à quelques documents écrits*. 


30 Comme Le mouvement était lancé à partir de l'Ouganda, dans les tous débuts, 
Je luganda et le gikiga étaient aussi entendus (Ndikumwami, 1998 : ES). 

37 Certains documents comme les attestations, tes permissions de sortie sont 
rédigés dans cette langue. 

32 La majorité des cadres proviennent de l'Ouganda. La plupart d'entre eux ont 
servi dans la NRA (National Resistance Army), branche armée du NRM 
(National Resistance Movement) qui a combattu les régimes successifs ougandaïs 
depuis le début des années quatre-vingt avant de porter le président Ÿ. Museveni 
au pouvoir en 1986. 

35 L'image du français a quelque peu terni suite au rôle politique et militaire joué 
par la France avant et pendant le génocide de +994. 
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Le corpus 


Le corpus sur lequel se base ce travail est principalement 
constitué de dialogues contenus dans la bande dessinée Kadogo*f, 
publiée dans le mensuel /rgabo, les forces armées, organe 
d'expression de l’armée depuis juin 199535 Si tous ses articles 
sont rédigés en kinyarwandaô avec un respect des règles 
d'écriture de cette langue, ce n’est pas le cas pour la rubrique 
Kadogo. Elle est la vitrine du langage quotidien des militaires, 
dépouillé de toutes les rigueurs puristes, avec ses dialogues mi- 
badins mi-sérieux, En tant que personnage principal, Kadogo, 
avec son côté gavroche, a comme rôle d’observer la société et de 
poser aux afandeÿ? des questions d’actualité. Celles-ci sont la 
plupart du temps très pertinentes et parfois osées. Quant au code, 
il est plutôt oral avec un kinyarwanda truffé surtout de kiswahili 
ou l'inverse, et des autres mots empruntés aux langues présentes 
au Rwanda. Ce code ne serait en tout cas pas compréhensible pour 
n'importe quel locuteur rwandophone qui ne possède pas de 
notions dans ces différentes langues et encore moins en kiswahili. 
Accessoirement nous avons élargi ce corpus à d’autres dessins 
parus dans ce journal, presque tous recourant à ce mélange de 
langues. Ce corpus ne reste que l’œuvre de journalistes, eux- 
mêmes militaires. Pour vérifier le rapprochement à la réalité, nous 


34 Enfant soldat, jeune combattant. De l'adjectif swahili -dogo, ‘petit, jeune’. Si 
l'incorporation de ces enfants date des années soixante-dix, ce terme n'apparaît 
que lors de la guerre civile ougandaise. Aujourd’hui, il est utilisé pour les 
désigner sur les muiriples champs de bataille dans la région des Grands Lacs. 
35 Nous avons consulté presque tous les numéros jusqu’au n° 47 d’avril 1999, 
36 On y rencontre souvent des mots français et surtout anglais rwandisés. Le 
mémoire de Ndikumwami (1998) est consacré à l'influence de l'anglais dans le 
parler des militaires aboutissant à l’existence d’un parler bilingue qu'il nomme 
kimyenglish (KINYarwanda-ENGLISH). Loin d'être un vrai parler, i] se limite 
plus à l’intégration de mots empruntés à l’anglais dans des énoncés kinyarwanda 
comme le montre l'exemple suivant : 
Payiloti, pakinga neza hariya wwereke ibyangombwa  hyawe, 
ducekinge inrodoka hanyuma wikomereze, 
Chauffeur, garez-vous convenablement par-fà et puis montrez-nous vos 
papiers, ensuite on va contrôler le véhicule et vous allez repartir. 
Pilot, to park et to check étant à l’origine des termes soulignés. T'accès à ce 
parler se trouve malgré tout limité par la non-connaissance de l'anglais. 
37 Chef, supérieur hiérarchique et partant toute autorité, même non militaire. Du 
turc effendi via 1c kiswahili, ‘maître, seigneur”. 
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avons discuté avec des militaires qui nous l’ont confirmé et nous 
avons Comparé avec quelques exemples recucillis par 
Ndikumwami (1998), officier de l’APR de son état. 


Emprunts, mélange codique et alternance 
codique 


Quelques exemples 


Afin de clarifier notre propos, donnons des exemples pour 
illustrer chaque concept. Comme nous l'avons signalé plus haut, le 
kinyarwanda et 1e kiswahili (respectivement en italique et en gras 
dans le texte) sont les deux langues qui sont le plus attestées dans 
le corpus$. 


Emprunts 


Ils sont très nombreux et les plus fréquents sont de toutc 
évidence des articulateurs logiques (conjonctions, adverbes..). 
Leur inventaire est limité : 


- _ kabisa: ‘absolument, exactement, parfaitement. 
certainement, formellement? 

- sasa ; ‘maintenant, alors, en ce moment, actuellement, sur-le- 
champ” 

- kweli, kwa ukweli : ‘certainement, vraiment, en toute vérité, 
sérieusement, sincèrement” 

- sawa : ‘également, parfaitement” 


38 Le français et l'anglais interviennent finalement de façon marginale. Quand il 
est fait allusion au français, il apparaît dans les emprunts déjà intégrés dans La 
langue comme politiki, ‘la politique”, ler, ‘l'état, le gouvernement’, depite, 
“député”, radio, ‘la radio”, umusivile, abasivile, ‘le civil. les civils”, ifaranga, ‘ie 
franc, l'argent’, stati, ‘le statut’, brigade, ‘le commissariat”, dosiye, ‘le dossier’, 
parike, ‘le parquet’ (justice), side, ‘le sida’, imimunité, ‘l'immunité” (électorale), 
genocide, ‘le génocide”, liste, ‘la liste”, ubunane, ‘la bonne année, le nouvel 
an”. soit en passe de l’être comme serumu, ‘ua salaire de la fonction publique? 
et par extension toute rémunération insuffisante, allusion au sérum thérapeutique 
et aux goultes qui suintent d'unc bouteille de perfusion, morali, ‘le moral” ; des 
termes comme ONU, Les Nations Unies, Caisse Sociale, ‘sécurité sociale’. Pour 
les anglicismes nous avons recensé abasivilivani, ‘civilians”, uniform, ‘uniform', 
Local Defence Force et allo utilisé plutôt comme enclitique. 
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- lakini / alakini : ‘mais’ 

- tu : ‘seulement, coûte que coûte, quoi qu’il arrive? 

- basi : ‘bref, aussi, c’est bien” 

- ewana : plutôt de la variété swahili congolaise, déformation 
de bwana, ‘mon gars’. 


Nous signalons aussi tout de suite les emprunts au kiswahili 
comme mabuso, ‘prison cachot, gusayidira®”, ‘aider’, saa 
mbili#0, ‘huit beures’ ainsi que kadogo et afande vus plus haut. 
Nous n'avons pas pu identifier exactement l’origine, 
probablement argotique, de deux mots, amabari, ‘solde’ et amahe, 
“soldat, troupe*. 


Il convient de préciser que ces emprunts existaient bien avant 
1994 mais n’étaient le plus souvent attestés que dans le parler de 
la minorité swahiliphone, à savoir la communauté musulmane et 
quelques habitants de milieux urbains. Le fait que ce soit des 
formes libres facilite leur intégration (Myers-Scotton, 1993b : 
202). Aujourd’hui, ils sont courants et présents dans la plupart des 
conversations#/ avec unc nette tendance à remplacer leurs 
équivalents kinyarwanda. 


Le mélange codique peut concerner un seul 
mot, tout comme jil peut toucher tout un 
syntagme 


-… umwaka mwiza w'1997. Ntuzawugiremo ishida |, 
… bonne année 1997. Que tu n’aies aucun problème ! 
- … urabona ko hariho amabadiliko, … 
tu vois qu’il y a des changements 
- Kadogo se shahu ko ikiri muhimu dushaka abakorera 
igihuUgu, 
Eh bien, Kadogo, ce qui est important et que nous 
cherchons ce sont des personnes qui travaillent pour le pays 


39 De mahabusi et kusaïidia. 
#0 Toutes les heures en kinyarwanda sont largement inspirées du kiswahili. 


47 Le fait que les militaires soient nombreux, présents sur tout le territoire et dans 
tous les secteurs, constitue un facteur efficace de propagation notoire pour ce 
langage. 
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- Ariko ni hatari kweli, M 

Mais c’est vraiment terrible 

- … abo mu gihugu njya numva ngo bahisha abicanyi bo shida 

gani ???, 

. et qu’en est-il de ceux qui, paraît-il, à l’intérieur du pays, 
cachent des criminels ??? 

- Tugende kuri brigade baraka sana, we mwizi, 

Allons très vite au commissariat, toi voleur. 

Si l’emprunt cst déjà intégré, accepté en kinyarwanda et est 
donc plus fréquent dans la langue, le mélange codique lui, est plus 
vécu comme une solution de dépannage et de ce fait momentané. 
Ceci n’exclut pas qu’à la longue, dans le cas de mots isolés, il se 
retrouve lui-même un jour comme un emprunt établi en 
kinyarwanda. 


Alternance codique 


A la différence du mélange codique, l’alternance codique 
implique que le locuteur recourt alternativement aussi bien à la 
grammaire du kinyarwanda qu’à la grammaire du kiswahili. Dans 
tous les exemples ci-après, les lettres À, B et C symbolisent des 
interlocuteurs : 


À. Samahani afande nimechelewa sana lakini byarewe 
n'uko nageze Nyabugogo…., 

Je m'excuse, chef, si je suis très en retard, c’est parce qu’en 
arrivant à Nyabugogo.. 

B. We Kadogo, waca kunijaribu allo ! Sinaguhaye 50 francs 
ya taxi ?… 

Toi, Kadogo, arrête de te moquer de moi ! Ne t’ai-je pas donné 
50 francs ?.. 

A. Samahani afande buriya ko Local Defense {sic !) itwara 
imbunda itambaye uniform, ntihariho abagizi ba nabi bazajya 
babyinwaza bagaca ku marondo y'abaturage bivita LDF*? 
Pardon Chef, du moment que les forces de défense locales se 
promenent avec des fusils et qu'ils ne portent pas d'uniforme, 


42 Locai Defence Force, milice paramilitaire chargée de la sécurité dans les 
quartiers ct sur les collines. 
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est-ce que les malfaiteurs ne vont pas en profiter pour franchir 
les barrières de ceux qui font les rondes nocturnes ? 


B. Kadogo, we usijali tu ! Kwa siku chache haraba bose 
bafite uniform hiyo shida ni kubwa, alakini fwayiri 
bizakemuka vuba. Si sawa ?, 
Kadogo, ne t’en fais pas ! En peu de jours ils auront tous des 
uniformes, c’est un sérieux problème mais nous le connaissons 
et il sera réglé. N'est-ce pas ? 


Le contexte 


Conditions de production 


À l'armée ou dans la caserne, il est difficile de distinguer 
Situation formelle et informelle, Ceci l’est encore plus dans une 
situation de guérilla qui a été pendant des années celle de l’armée 
actuelle. 


C'est ainsi que le mélange de codes et l'alternance de codes 
surviennent dans n'importe quel contexte, l’objectif étant que le 
message passe aussi rapidement que possible et qu’il soit compris. 
Le mélange de codes et l’alternance de codes bousculent ainsi les 
barrières d'âge et de grade qui dans d'autres circonstances 
pourraient influer grandement sur le choix plus ou moins ‘obligé’ 
d’une des deux langues. Le fait que les deux langues en présence 
soient africaines, et de surcroît non apprises nécessairement dans 
un cadre institutionnel comme l'école, y est sûrement pour 
quelque chose. Du moment que l'on est dans l'armée l'on est 
censé connaître - ou au mieux comprendre - ces deux langues. Et 
leur acquisition et leur maîtrise, progressives, se fait toujours ‘sur 
le tas”. 


Si l'on revient sur le nombre de grammaires possédées par les 
locuteurs, on pourrail avancer que chaque locuteur dispose 


43 Les situations de communication impliquant le mélange ou l'alternance de 
codes ‘langues africaines et français ou ‘anglais’ ne sont réservées qu'aux 
contacts informels. Ils ne se font généralement qu'entre pairs et sont synonymes 
de familiarité. Voir Shyirambere (1978 : 476), Frey (1998 : 216-217), Myers- 
Scotton (1992 : 174) etc. pour la région concernée. 
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potentiellement d'une ‘super grammaire’ du bantu“! dans laquelle 
il puise ce dont il a besoin au gré des situations et des difficultés 
rencontrées dans l'une ou l'autre langue. Même si 
l'intercompréhension n'est pas totale, l'essentiel est de comprendre 
une partie du message. 


Nous représentons la situation dans le schéma ci-après adapté 
de Wolford (Bokamba, 1988:44). R et S signifient kinyarwanda et 
kiswahili tandis que Kinyaswahili (KINYArwanda-SWAHILT) est 
retenu pour je mélange des deux langues. 


Ban K 


ST ——# Kinyaswai | 
++ R | ERP RE 


Les trois rectangles enchâssés représentent respectivement les 
composantes ‘formation de mot, lexique et structure de la phrase”. 
Leur intersection représente le terrain où se réalisent le plus les 
phénomènes de mélange de codes et d’alternance de codes. Le 
déséquilibre qui surviendrait entre Jes deux langues serait fonction 
du degré de maîtrise de l'une ou l'autre#$. Parfois, la ressemblance 


#4 Famille linguistique à laquelle appartiennent le kinyarwanda et le kiswabuli. 
Les cours de kiswahili sont dispensés dans certaines sections de l'enseignement 
uational mais tous les militaires n'ont pas ou n’ont pas eu la chance de le 
fréquenter. 

45 Ceci n'est qu’une ébauche, unc discussion plus approfondie et basée sur un 
grand corpus sera menée ultérieurement. 
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entre les deux langues peut conduire à des interprétations où il est 
difficile de trancher pour savoir où s'arrête et où commence l’une 
des deux dans un énoncé. 


Yewe ni hatari kabisa ou Fewe ni hatari kabisa, 
Eh bien c’est vraiment difficile 


Dans l’exemple précédent, la forme ‘#i° est identique dans les 
deux langues. 


Une certaine exclusivité swahili 


Malgré cette fréquence, il existe néanmoins des sujets, des 
thèmes qui se disent de façon prévisible en kiswahili : 


- Formules de politesse et salutations : 

Samahani afande, ‘Pardon, s'il vous plaît Chef, 

Pole sana, ‘Ne te trouble pas, ne sois pas affligé”, 

Kuendelea sa#, contraction de naomba kuendelea sa, ‘je 
peux continuer monsieur, chef” (réponse à Habari ?), 

Muzehe, ‘Vieux’, terme de respect adressé à toute personne 
âgée, 

Jambo afande !, ‘Bonjour Chef !”, 

Habari za asubuhi afande ?, ‘Quelles nouvelles ce matin 
Chef ?,' muzuri !, ‘bonnes !”, 

salama kijyana ? ‘Ça va jeune homme ? 

- Commandement : 

Regeza mwili !, ‘Repos !” 

- Insultes, réactions, humeurs : 

Toka mbere yangu shenzi !, ‘Va-t-en imbécile !”, 

We mjinga !, ‘Espèce d’ignare !” 

- La résolution des problèmes, la victoire : 

-… Ariko kweli abacengezi ni ba nde ? Ku manywa barahinga 


ninjoro bagafata imbunda !?Baribeshya ariko tu ! Turahari 
kandi nta mbhabazi twabasabye ! Xazima tutawapiga ! … 


46 «Sa étant J'adaptation de Sir, ‘monsieur’. 
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Mais au juste qui sont ces infiltrés ? La journée ils cultivent et 
le soir ils prennent les armes ? Mais ils se trompent totalement. 
Nous sommes là ct nous n’avons pas capitulé devant eux ! 
Bien sûr que nous les battrons ! 

A : Sasa Kadogo n'ubundi u Rwanda turubohora hari 
ababirwanyaga ! Ni ibintu rero bifata igihe ngo ivanjili mbi 
isimburwe n'inziza. Alakini tunajaribu wrabona ko hariho 
amabadiliko ! Ariko intambara ntirarangira, 

Eh bien Kadogo, de toutes les façons quand on a libéré le 
Rwanda il y en a avait qui étaient contre ! Cela prendra du 
temps pour remplacer le mauvais évangile par le bon. Mais 
nous essayons de faire de notre mieux et tu vois qu'il y a des 
changements ! Cependant la lutte continue. 

B : Ariko koko nka bhariya hategetsi bakingira ikibaba 
interahamwe n'abacengezi kubera ruswa n'icyenewabo.. Si 
ugushinyagurira intwari zarwitangiye ?? Baribeshya ariko tu 
silaha tunayo, siyasa tunayo..., 

Lt que dire de ces autorités qui protègent les miliciens 
interahamwe et les infiltrés à cause de la corruption et des 
relations parentales. N'est-ce pas se moquer de ceux qui ont 
sacrifié leur vie pour le pays ?? Mais ils se trompent 
complètement, nous avons la force militaire, nous avons la 
force politique... 

- Uwo ariwe wese ugitekereza génocide ku banyarwanda 
tutampiga. Tena ni lazima tutamshinda, 

Toute personne qui pense encore perpétrer un second génocide 
nous la combattrons. Et bien sûr nous la vaincrons. 


Le kiswahili, en tant que langue de commandement et de toutes 
les opérations, reste associé à la victoire qui a porté le FPR de la 
rébellion au gouvernement. Ainsi il n’est pas étonnant que, par 
réflexe, les mêmes images, le même vocabulaire à connotation 
stratégique reviennent dans un contexte cette fois-ci politique ou 
économique. Outre le côté purement militaire, une idéologie 
savamment bien entretenue en kiswahili se dégage de la plupart de 
dialogues. Ceci se remarque à travers le caractère figé de certaines 
phrases, ressemblant à des slogans lancés pour galvaniser les 
troupes lors de rassemblements. Une des formes de transmission 
de cette idéologie est la chanson ct toutes celles chantées par 
Kadogo sont en kiswahili. 
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Les fonctions 


Quand un jeune rejoint l’armée et commence à parler à ses 
camarades ou ses supérieurs en insérant des mots, des phrases en 
kiswahili et en anglais, il est clair qu’il le fait pour montrer sa 
volonté d’intégration dans son nouveau groupe. Cependant, au 
delà de cette fonction d'accommodation, ce mélange ou cette 
alterance de codes peuvent avoir des significations précises. Nous 
donnons quelques-unes de leur interprétation en nous référant au 
‘marquage’ proposé par Myers-Scotton (1993). 


L’'altecrnance de codes comme un choix 
‘marqué? 


Celui-ci est le plus largement représenté et il se réalise 
généralement avec le kiswahili qui suit un énoncé commencé en 
kinyarwanda où en réponse à celui-ci. 


Une discussion à propos du détournement de fonds s'engage 
centre Kadogo ct un officier : 

A : …ariko kweli ko abakora mu bigo birimo amafranga 

bagira icyo babongerera bakarenga bakiba nk'abarinda nka 

za BNR, MAGERWA n'uhandi bo bateganyirizwa iki ?, 

hais comment ça se fait que ceux qui travaillent dans des 

sociétés qui gèrent beaucoup d'argent obtiennent une prime et 

que malgré tout ils détournent, et ceux qui sont chargés de la 

sécurité de la Banque centrale, de la compagnie d’entreposage 

et d'autres endroits, qu'est-ce qui est prévu pour eux? 

B : Kadogo we usijali ! Bado wakubwa wanapanga, 

unasikia, Sasa wewe wende kwa Kkazi na sisi 

tunahangaliya!, 

Ne t'en fais pas, Kadogo ! Les responsables le prévoient, tu 

comprends ? Alors toi tu vas travailler et nous, nous suivrons 

ce dossier | 


La question est posée en kirzyarwanda. Pour y répondre, 
l'officier préfère utiliser le kiswahili qui est symbole d'autorité, 
de sérieux ct qui ne manque pas de rappeler que c’est la langue de 
la résolution des problèmes non seulement militaires comme vu 
plus haut mais aussi socio-économiques. C’est aussi une manière 
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de montrer qu'il maîtrise le sujet et que ce qu’il dit est une parole 
d'autorité, d'expérience. 


I en va de même dans 1’exemple suivant où pour conclure une 
explication l'officier recourt à une question en kiswahili pour 
marquer son insistance et vérifier s’il a été bien compris“?. 


Discussion à propos des responsables de l'ONU : 


À : Samahani afande, umuntu maze iminsi numva ngo witwa 
Koffi Annan apfana iki na wa wumdi numvaga mu gihe cya 
genocide witwa Boutros Ghalï? 

Pardon Chef, quelle est la relation entre le nommé Koffi 
Annan dont j'entends parler ces jours-ci et l'autre dont 
j'entendais parler pendant le génocide qui s'appelle Boutros 
Ghali ? 

B : Ni uko igihe Boutros Ghali yayoboraga ONU Koffi Annan 
yari amwungirije ndetse yari anashinzwe iby'ubutabazi ku isi. 
None ubu niwe wamusimbuye ku buyobozi bwa ONU, Unaskia 
Kadogo ? 

C'est parce que quand Boutros Ghali dirigeait l'ONU Koffi 
Annan était son adjoint et il était responsable des opérations 
humanitaires au niveau mondial. Et actuellement il [ui a 
succédé à la tête des Nations Unies, tu comprends Kadogo ? 

A : Kweli, bwo se kuki atadutabaye kandi ari byo yari 
ashinzwe.. ?, 

Vraiment, et pourquoi il n'est pas venu à notre aide alors que 
c'était son rôle...? 


Ailleurs le kiswahili sert non seulement à marquer l’autorité 
mais aussi à mettre de la distance entre les deux interlocuteurs 
surtout dans des situations plutôt embarrassantes* pour le 
supérieur hiérarchique. 


47 Tous les mots ou phrases relevant de la fonction phatique sont en kiswahili, 
voir par exemple, si kweli, si sawa sawa, si ndivo, ‘n'est-ce pas ?”, qui terminent 
chaque fois les propositions interrogatives. 

48 Du kiswahili, les Rwandais ont créé le verbe guswayira. ‘se tirèr d’affaires en 
utilisant des prétextes peu convaincants’. Il serait intéressant de mener une étude 
sur les attitudes à l'égard de certe langue au sein de Ja communauté militaire pour 
vérifier si cette croyance populaire est Lenace ! 
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Kadogo qui s’enquicrt auprès d’un afandi de l'augmentation de 
salaires. 


À : Samahani afande, £o twe batatwongeje nk'abandi bakozi 
ba Leta ? Ubu se kuki basi Leta itapfuye kubwira abacuruzi 
ngo bajye batugabanyiriza ibiciro ko yananiwe kutwongeza ? 
Pardon Chef, pourquoi notre salaire n'a pas été augmenté 
comme pour les autres fonctionnaires ? Pourquoi au moins le 
gouvernement n'a pas au moins dit aux commerçants de nous 
faire des réductions sur {es prix çar il ne peut augmenter nos 
salaires?! 

B : Lakini wewe Kadogo uko na matatizo sana ! 

Mais toi Kadogo, tu es un enquiquineur ! 


- ou de i’exécution rapide des sentences qui concerne plus les 
militaires que les civils : 


À : Samahani afande, habura iki ngo abasivile bahamwa 
n'ubwicanyi nabo banyongwe ? ! Kweli bizajye byihuta ku 
basirikare gusa, rimwe na rimwe batanaburanye ? ? !, 

Pardou, Chef, qu'est-ce qui manque pour que les civils 
reconnus comme criminels soient exécutés ! ? Vraiment ce 
sera rapide pour les militaires seulement, des fois même sans 
procès ? ? ! 

B : We Kadogo waca maswali vako ya kiyenyeji, biriya 
haba hari impamvu. Unaskiya allo ? 

Toi Kadogo laisse tes questions bêtes, c’est qu’il y a des 
raisons à cela. Tu m’entends ? 


- Contrôle de vitesse à un barrage routier : 

A : Mimi ni capitaine wewe ! Uzongera kumpagarika 
uzambona | Ngomba kugendera mu 120 kandi ! Unanipata 
lakini ? 

Eh toi, moi je suis capitaine ! Si tu m'arrêtes encore tu vas me 
voir ! Et je dois rouler à 120 km/h ! Tu m'as compris quand 
même ?? 

B : Ndiyo Afande ! Sinari nabamenye kabisa ! 

Oui Chef ! Je ne vous avais pas du tout reconnu 1 


Dans le premier exemple, en élevant le ton ct en parlant en 
kiswahili, l'officier éteint toute velléité de revendication du 
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soldat. L’effet n’aurait pas été le même avec Je kinyarwanda dont 
pourrait se servir l'interlocuteur pour continuer la conversation. 
Quant au dernier exemple, le capitaine en infraction routière 
notoire se présente tout de suite. Et l'interprétation serait ‘Non 
seulement je suis capitaine mais aussi je te le dis en kiswahili 
{langue de commandement ‘) pour que tu ne doutes pas une 
seconde que je suis militaire..….”. Et pour couronner le tout il 
demande s’il a été compris dans la même langue. L'agent de la 
sécurité routière n’a d’autre réponse que se confondre en excuses. 


L’ailternance de codes comme un choix 
exploratoire 


Dans un contexte d’insécurité quasi permanente aussi bien à 
l'intérieur qu’à l'extérieur des frontières nationales, le kiswahili 
est exclusivement préféré au kinyarwanda en face d’un individu 
soupçonné d’être soit un ennemi, un rebelle, soit un voleur. La 
compréhension de l’interpellation dicte la suite du cours des 
événements? 


- Silaha chini ! Cyangwa nawe ngutumure… Aïîlo M 
Unasikiya wewe ?? Mwa bajura mwe !, 

Dépose ton arme ! Où bien je te pulvérise. Allo !!! Est-ce que 
tu m’entends toi ?? Bande de bandits ! 


L'échange verbal se passe entre un militaire et un milicicn : 


À : Wevwe, hima uko ! Wewe ni mtu gani ? Jitambuwe ! 

Eh toi, ici vite ! Tu es qui ? Présente-toi ! 

B : Mimi ni Local Defence Force. Ndï ku kazi wana ! 

Moi je suis un Local Defence Force. Je suis au travail, voyons! 


Apostrophé en kiswahili, le membre de la Local Defence Force 
y répond en partie dans la même langue et termine par wana, 
‘mon gars’ et qui n’est employé qu'entre familiers. Ainsi, if lui 
signifie qu’ils partagent tous la même mission de veiller à la 
sécurité civile. 


49 [usage du kiswahili dans ce genre de test était très courant à la fin des années 
soixante en Ouganda. Les militaires, swahiliphones l’utilisaiént pour reconnaître 
et humilier les compatriotes gandaphones et leurs alliés, réputés mauvais ou anti- 
swahiliphones (Mazrui, 1975 : 37). 
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L'alternance de codes comme variété 
linguistique 


Hormis ces exemples précités avec la fonction ‘marquée’ et 
exploratoire bien définie, notre corpus est parcouru d’interactions 
entre militaires où le passage du kimyarwanda au kiswahili, et vice 
versa, Se réalise sans qu’aucunc stratégie communicative ne soit 
nécessairement sous-cntenduc. 


Discussion sur les relations tendues entre le Rwanda et le Zaïre 
(actuc{le République Démocratique du Congo) : 

A : Samahani afande ! Buriya kweli Zaïre iyo bakomeza 

kudushotora baturasa baba bashaka iki kabisa 77? 

Pardon Chef ! Pour quetles raisons le Zaïre continue de nous 

provoquer en tirant sur nous ??? 

B : Bihorere nibakomeza kudushotora tuzakomeza tubiyame 

izuba riva kandi bamenye ko imbunda zacu zitarasa amashaza! 

Si ndiyo Kadogo ?? 

Laisse-les, s'ils continuent on portera plainte en public et qu'ils 

sachent que nos fusils ne tirent pas des petits pois ! N'est-ce 

pas Kadogo ?? 

B : Ni kweli kabisa Afande ! 

C'est vrai Chef ! 


Pendant Ja distribution des préservatifs, une conversation 
s'engage : 

À : Samahane afande, ire ni siraha gani ?? Mbona wote 

wanayitaka 777 

Pardon chef, quelle est cette arme ?? Pourquoi tout le monde 

veut l'avoir ?? 

B : Kweli ni siraha Kadogo, lakini ya wakubwa. Si iyo 

kurwanisha na haduyi utuwe uzi, ariko ni undi witwa sida! 

C'est vrai que c'est une arme, Kadogo, mais pour les grands . 

Elle n'est pas destinée à combattre l'ennemi que tu connais, 

mais un autre qui s'appelle Sida ! 

€: Ah, mugire vuba nanjye mfate mister ! Ah, vite, à mon tour, 

vite, monsieur !! 


50 Pour fes illustrations, voir in fine. 
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D : Haraka ! 

Vite ! 

À : Kwa moto hatuwezi kumpiga ? 

On ne peut pas le battre avec les fusils ?? 

B : Wapi ! Sida ni haduyi, icengera umubiri w'umuntu 
ikawujegeza ikazarinda imwica 

Malheureusement non ! Le sida est un ennemi, il pénètre dans 
le corps humain pour le terrasser jusqu'à la mort... 

À : Kweli ?? 

Vraiment ?? 

Ni hatari kabisa kwa ukweli !!! Ariko se ako gakoko 
gahangara abantu batsinze intambara y'amasasu ni kabila 
gani ?? Amahe kweli ?? 

Alors c'est vraiment terrible !!! Mais de quelle espèce est cette 
bestiole qui ose s'attaquer aux gens qui ont gagné la guerre des 
balles ?? C’est un vrai soldat alors ?? … 


Nous ajoutons ces deux exemples recueillis par Ndikumwami 
(1998 : 20): 


- lruka ujye mu kigo, alafu elezea Doctor atusukumie dawa ! 
Va vite au camp dire au docteur de nous envoyer des 
médicaments ! 

- Tumepiga adui na kumuondoa kwa ngome ÿake, Ndugu 
wangu, Virulse ahata mayiti nvinshi n'imbunda zikomeye, 
Nous avons battu terrassé l’ennemi et nous l’avons délogé de 
ses tranchées, cher camarade, il a battu en retraite et laissé 
derrière lui beaucoup de morts et des armes sophistiqués. 


La tendance à recourir à l’alternance codique est manifeste à 
tous les échelons de l’APR, du commandement à la base. Au-delà 
des valeurs de complicité, de solidarité de groupe, il ne serait pas 
non plus exclu de considérer le kinyaswahili comme une variété 
qu’ils veulent, consciemment ou inconsciemment, s'approprier. 
Celle-ci serait le véhicule d’une certaine identité propre à eux. 
Comme nous l’avons dit plus haut, la grande majorité d'entre eux 
ne connaît pas -- où connaît à peine le français ct/ou l’anglais mais 
se retrouvent plus à l’aise avec le kiswahili. Le mélange de codes, 
et dans une large mesure l’alternance codique, leur permettent 
d'occuper l’espace intermédiaire entre les militaires instruits qui 
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utilisent le kinyenglish®! et qu’ils appellent couramment - avec 
admiration ou ironie selon le cas - interekcaÿ? “intellectuel” et les 
autres qui ne parlent que le kiryarwanda. Dans une société où la 
connaissance des langues ajoute nécessairement un plus, la 
connaissance du kiswahili (ou de quelques mots de cette langue ! 
traduit la volonté de s’intégrer dans une société africaine 
moderne, là où le français et l’anglais, non accessibles à tout le 
monde, sont eux signes d’éducation (Wardhaugh, 1987 : 192). 


3. Considérations linguistiques 


Avant de conclure, nous signalerons juste à titre d’information 
des points d’ordre linguistique qui résultent ici et là de 
l’interpénétration entre les deux langues et qu’il serait intéressant 
d’approfondir. [ls sont surtout courants dans le mélange de codes. 


Au niveau morpho-phonologique 


- kwitawanyikira, ‘s’en aller son chemin? {après la rupture des 
rangs), ‘s'occuper de ses propres affaires’. En kiswahili, 
kutawanyika: ‘s’éparpiller, être dispersé’. Non réfléchi, il le 
devicnt en kinyarwanda avec l'ajout d’un suffixe qu'il ne peut 
avoir en kiswahili ; 

- gushugurikira, ‘chercher quelque chose pour quelqu’un*, de 
kusbughulikia, ‘s'occuper de’, intransitif en &iswahili. Tendance 
à l’employer pour gushakira, ‘chercher pour’, qui lui cest 
phonétiquement proche ; 


- la confusion du r et Z, identiques en kinyarwanda mais distincts 
en kiswahili, comme dans siraha au lieu de silaha. Le e et le en 
position finale d'emprunts ou de mots en mélange de codes qui 
sont utilisés de façon indifférente comme dans afande pour 
afandi, ‘chef ou samahane*? pour samahani, ‘pardon’ ; 

- usage de l’augment, pourtant inexistant en kiswahili devant les 
substantifs swahili : ishida, amabadiliko.…. 


5? Etun bon nombre de leurs compatriotes civils qui utilisent le kinyafrançais. 
52 De l'anglais intelleciual. 

53 Ce terme peut prêter au quiproquo car prononcé comme tel en kinyarwanda, il 
se traduirait par ‘ce n’est pas une querelle !11”. 


103 


Au niveau morphosyntaxique 


- absence de préfixe locatif en kinyarwanda dans certaines 
expressions calquées sur le #iswahili, mumushyire mabuso, 
‘mettez-le au cachot, en prison”, de mumtie mahabusi au lieu de 
mumushyire muri kasho ; 


- ikiri muhimu de kilicho muhimu, ‘ce qui est important’. En 
kinyarwanda seu] existe ibiri, courant et usité ; 

- si ndiyo, traduction de sibyo, ‘n'est-ce pas ?’ La forme 
correcte en kiswahili étant ama sivyo ? ; 

-mapambano bado ataendelea, ‘la lutte continue’. Absence 
du y devant afaendelea comme pour la même forme si elle était en 
kinyarwanda. 


Les exemples abondent et nous nous limiterons à ceux-là. 


Conclusion 


Cette étude aura essayé de montrer le caractère dynamique de 
la communauté sociolinguistique constituée par les militaires 
rwandais, Elle a surtout porté sur le parler bilingue kinyarwanda- 
kiswahili qui s'en dégage le plus. Il est évident que chacun des 
points pourrait faire l’objet d’un travail plus fouillé, basé sur un 
plus grand corpus. La prise en compte des autres langues (anglais, 
français...) permettrait également de saisir les différentes 
fonctions - complémentaires ou concurrentielles - de chacune 
d’elles. Lt à travers celles-ci, on analyserait différents enjeux 
identitaires, idéologiques et politiques qui les sous-tendent dans 
un pays de trois ‘ethnies’ non identifiées par des différences 
linguistiques. 


Enfin, outre lemprunt qui, lui, s’inscrit dans la diachronie, il 
sera intéressant de se pencher sur le sort de ces phénomènes de 
mélange de codes et J'alternance de codes. Celui-ci reste 
fortement lié à l’avenir d’une armée qui est partagée entre son 
enracinement comme armée nationale (kinyarwanda) et sa 
vocation actuelle de puissance sur l’échiquier militaire régional 
(kiswahili, lingala.…). 


34 Les Batwa, les Bañutu el les Bafutsi. 
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Hosrtueez A LE 
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TARDE 


LA PPT 


__ RÉGULARITES, RÈGLES ET RÉGULATION 
À TRAVERS QUELQUES ÉCHANGES EXOLINGUES 


Pierre MARTINEZ 


Sciences du Langage, Paris VIII - EA 2534 Plurilinguisme et 
Apprentissages ENS Lyon 


Cette contribution a pour objectif de questionner une des 
dimensions données à notre journée : une possible dissociation 
des points de vue interne et externe que pourrait emprunter l’étude 
scientifique de l’alternance / mélange des langues. 


Le cas de figure retenu est celui de la communication 
exolingue (Porquier, 1984), où interviennent des lectes 
d’apprenants ou acquérants venant de langues plus ou moins 
distantes (indo-européennes ou non), dans un échange verbal avec 
des locuteurs natifs du français. 


On sait, à la suite des travaux linguistiques et 
psycholinguistiques disponibles, que les variétés approchées (je 
préfère ‘variétés approchantes”) de la langue 2 développées par les 
apprenants ou acquérants, sont, dans des conditions d'échange 
exolingue, «animées par un mouvement autostructurant de 
tension centripète vers une cohérence interne maximale, celle de 
la constitution de connaissances en langue-cible, et un mouvement 
hétérostructurant résultant des pressions exercées par le natif qui 
soumet l’apprenant à ses propres connaissances linguistiques et 
aux normes qui les organisent » (Véronique, 1999). En d’autres 
termes, l’interlangue n’est pas simplement le résultat du contact 
des langues, mais à la fois un processus et un produit du 
traitement opéré spécifiquement par l’apprenant. La mise en place 
de normes internes issues de l’autostructuration et de 
lPhétérostructuration, ajoute Véronique, est due à des sources 
sociocognitives constituées par le recours au filtre de la langue 1 
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et par la régulation et par le jeu de l’analogie au sein des 
complexités systémiques de la langue 2, et à des tendances 
générales d’analyse de l’apport langagier, liées aux nécessités de 
la communication: ancrage temporel et spatial de l’énoncé, 
linéarité de l’organisation des items lexicaux, etc. 


Une étude partielle devrait pouvoir, malgré ses limites, montrer 
comment se construit une compétence plurilingue et comment 
s'opère une gestion du répertoire de la personne bi/plurilingue 
(Coste, Moore, Zarate, E.A, 2534, ‘Plurilinguisme et 
apprentissages’, ENS Lyon). L'hypothèse de départ est que la co- 
présence des codes dans l’échange se manifeste par des marques 
suffisantes pour qu’il soit fait état d’alternance / mélange des 
codes en dehors de l’apparition de lexèmes issus de LI, voire 
d’énoncés produits tour à tour en LI et L2 (on notera que le 
dispositif retenu ici, où seul l’un des interlocuteurs maîtrise deux 
codes, ne permettrait pas une alternance complète dans l’échange, 
mais révèle du moins les traces d’une co-présence interactive des 
codes). 


Le corpus examiné ici a été recueilli lors de deux échanges 
exolingues enregistrés cn milieu social dans la banlicuc 
parisienne, en situations plus ou moins formelles. 


Corpus 1* 


Entretien d’un enquêteur francophone avec un Iranien de 35 
ans, célibataire, agent de bibliothèque à la Sorbonne, vivant en 
France depuis 12 ans. 


O1 Est-ce que tu peux m'expliquer la différence entre les 
chiites et les sunnites ? 


R1 Les ‘soni’ 

Q2 i vivent où ? 

R2 non non + i croient Ibabybak 

O3 attends attends (...) 

R3 le plus soni + i sont euh abganistan 
©4 ah + i viennent d'Afghanistan ? 
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R4 Ab Apganistan + à Saoudie 1 i y a en Iran aussi des soni + 
les chiites ça veut dire \ nous on est chiites + on croit de Ali 
après le Mohamed et le soni à croit de Aboubak en Osman de 
Omar (...j 

O5 mais Aboubak + c'est c'est c'est un prophète 

RS non non + c'est pas un prophète c'était un homme + c'était 

un quelqu'un musulman qui il était avec Mohamed et nous on 

dit c'était Ali 

O6 c'est qui lui ? 

Ra) Ali c'était un comme un prophète pour nous + c'est pas 

un prophète \ c'était que quelqu'un quoi très croyant qui ait 

fait la guerre pour Islam et les soni euh pace que + dans cette 

cours de sciences religions que j'ai commencé le soni il peut i 

zont toujours euh croyant à il a appris à ses parents pour faire 

le but des choses + ont dit c'est euh comment on dit ça dit que 
euh son acte on dit c'est son acte (….) 

b) i zont euh mais les mu les musulmans les chiites non les 

chiites i croient de Ali o i croient de Omar Osman Aboubak ça 

c'est un grande histoire + là tou d façon c'est j'rent' pas 
dedans moi personnellement je suis croyant j'suis pas 

pratiquant j'suis attaché de soufisme + 

c) j'erois pas de euh Islam à apprendre par être libre par 

quelqu'un parce que chaque livre libre de pensée de quelqu'un 

et y a pas cent pour cent de vrai c'est pour ça que je suis 
attaché au soufisme et musulman et je crois que ça que à faut 

que tu pour continuer le d’abord d'abord pour continuer il 

faut que tu dois avoir un prof professeur + 

d) après de professeur quand tu vas trouver ton chemin après 

ça bouge pas après tu trompes pas mais si toujours t'as un 

professeur à côté de toi si un jour tu es loin de ton professeur 

il n'est pas là si tu vas dans un pays (.….) dans un autre 

religion faut arriver à apprendre à soi-même à contacter avec 

l'autre (..) 

NB. Chiisme : mouvement né du schisme de musulmans qui 
contestèrent la succession d’Abou Bakr à Ali. Se distingue du 
sunnisme, courant majoritaire de l’Islam, par le rôle assigné aux 
imams, par une interprétation plus allégorique, souvent mystique, 
du Coran, et par l'adoption de thèmes spécifiques. Religion 
nationale de l’Iran depuis le XVI‘ siècle. (Larousse) 
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Soufisme : (1853) doctrine mystique islamiste. (souf: la laine 
dont sont revêtus les ascètes). (Robert) 
* Enquêteurs : Carole, Ferdinand, Paris VIII, 1998. 


Corpus 2 * 


Enregistrement d'un couple vivant ensemble depuis une 
dizaine d’années. Elle: japonaise. Lui: Français. Leur fils : 
Louis, un an ct demi. 


LI : j'ai pas envie d'aller à Dijon tout seul 

EI : ah ben t'es pas tout seul hein ? il y a Louis mais j ‘ai pas 
de courage + ce n'est pas que je ça hein moi + je je n'ai pas 
fächée mais heu 

L2 : ah ben oui + mais ça ma mère elle peut pas le 
comprendre hein ? 

E2 : pour (quoi ?) 

L3 : situ lui dis là qu't'as pas de courage + elle elle pense 
que t'es fâchée parce que déjà la dernière fois tu n'v es pas 
allée 

E4 : mm'oui mais 

LS : elle pense vraiment ça 

ES : j'ai pas de courage j'ai pas de courage tout + 

L6 : t'as pas l'courage de les supporter quoi 

EG : non c'est ce n'est pas que ça + mais non euh j'ai pas de 
force d'y aller — j'ai c'est 

L7 : ben oui 

ET : bon n'importe j'ai pas de 

LS : mnmm 

ES : non moi je | 

L9 : c'est moi qui conduis hein ? toi t'as rien que les valises 
hein ? 

E9 : y a rien qui marrant + y a rien qui me plaît + y a rien qui 
mais n'importe où mais je n'aïme pas y aller 

L10 : mais si je dis on va à Nice hein ? 

E10 : non ? tu vas où ? 

LI1 : hein ? 

EII : tu vas où ? 
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L12 : non mais on va + j'ai pas dit je vais + sinon j'te dis on 
va à Nice + t'as pas envie d'y aller ? 

EI3 : mmm 

L13 : non ? en Corse ? i fait chaud 

EI4 : ah ah ah ah Louis 

LI4 : au Japon ? 

EIS : oui bon j'y vais toute seule + c'est pas de problème + 
allez Louis pourquoi tu tu enlèves + aff tout mouillé tu étais 
comme ça + oh là là pauvre Louis attends hein Louïs je vais le 
sécher 

L15 : je vais le faire sécher 

E16 : ah voilà je vais le sécher + non ça va pas ? 

Li6 : non 

EIT : ah pourquoi ? 

L17 : ben j'sais pas + j'vais le faire sécher 

EIS : le faire sécher 

LI9 : oui 

* Tinqguétrices : Alcina, Alexandra, Aline, Aude, Paris VIII, 1998. 


Dans le premier corpus (ranien interviewé sur sa biographie) 
comme dans le deuxième (échange homme-femme en milieu 
familial), des traces linguistiques et conversationnelles repérables 
manifestent la co-construction du discours et ce qui, me semble-t- 
il, ne peut être attribué à un manque d'élaboration des énoncés lié 
à la compétence linguistique. 


Ainsi en CI, l’organisation de l’énoncé apparaît liée à des 
contraintes tal analysables en termes formels du point d’une 
logique acquisitionnelle : *c ‘était que quelqu'un quoi très croyant 
qui ait fait la guerre (R6a) ou encore * j'crois pas de euh Islam à 
apprendre par être libre par quelqu'un (R6c). La complexité du 
discours me paraît davantage renvoyer à un genre discursif ct à la 
nature de la demande (explication d’un point de doctrine) amenant 
à une caractérisation je dirais ‘ solennelle * de la réponse. 


Si l’on regarde maintenant C2, on note dès E] comment la 
locutrice japonaise produit un énoncé d’unc désorganisation 
surprenante, énoncé que pourrait expliquer les conditions 
psychologiques : * ce n'est pas que je ça hein moi je je n'ai pas 
Jfâchée + mais heu (E1). En F6, on observe qu’elle se sort de cette 
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situation avec la variante courage (inefficace) / force). En E9, la 
structure *y a rien qui ne trouve pas sa complétion et aboutit en 
mais... En ÉIS, *aff tout mouillé tu étais comme ça peut révéler 
un désir de inettre un terme à la discussion, en faisant porter 
intérêt sur un événement extérieur. On rapprochera aussi 
utilement lc lecte de l’homme (francophone) et de la femme 
{japonophone), pour observer qu’ils se ressemblent à bien des 
égards. 


A l'analyse, on ne peut exclure que le matériau de base — la 
structure des systèmes en présence — est constitutif des termes de 
l'échange, cette structure des systèmes en présence qui est persan’ 
arabe / français pour C1 et japonais / français pour C2 pouvant 
jouer au niveau phrastique (exemples) comme dans le formatage 
de la conversation exolingue. Mais les aspects systémiques et la 
réalisation effective ne sauraient être appréhendés séparément : 
l'énoncé est bien à la fois {a trace d’un processus soumis à 
l’action interne et externe évoquées plus haut, comme il est le 
produit d’un traitement  idiosyncrasique déterminé par 
l’interaction et les conditions sociales dans lesquelles est opérée 
la production. 


En analysant de tels énoncés à l’aide de modèles de production 
Jangagière classiques, par exemple celui de Levelt (1989), on voit, 
entre autres faits. comment l’ordre des mots est affecté en L2 par 
des dispositifs plus ou moins conscients mis en œuvre au sein du 
répertoire plurilingue. On interrogcra en particulier des aspects 
mimétiques dans des énoncés, c’est-à-dire de la réalisation 
concrète d’une phrase en contexte, entre un ‘sourçophone’ et un 
‘ciblophone” (selon les jolis mots utilisés lors de la dernière 
journée de lexicographie bilingue de l'INALCO) et des aspects 
plus largement interactionnels. (Au moment de relire, je 
m'aperçois que Bange et Kern, 1998, vont déjà dans ce sens). Ces 
aspects ne manquent pas de faire ainsi intervenir une échelle de 
valeurs et des représentations. 


On en vient à la conclusion que ces résultats sont Join 
d’interdire de prendre en compte des occurrences interférentielles 
attendues de système à système, par exemple un encodage 
syntaxique visiblement emprunté à LI. Mais ils devraient imposer 
par ailleurs à l’analyste une description préfigurant l’asymétrie 
linguistico-culturelle qui va s’instaurer [ors de l’échange. Je 
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rappellerai que, dans Îles premiers temps de la construction de 
l’interlangue et tel que cela ressort des travaux du programme 
ESF, la variété basique fait intervenir, disons en gros, trois 
étapes : production de messages où prédominent des éléments 
nominaux, énoncés organisés autour de verbes non fléchis, 
construction d’énoncés à verbes fléchis. 


La formalisation de ces développements faite par Klein et 
Perdue (qu'on trouve, entre autres, dans Klein et Perdue en 1995) 
me semble devoir être élargie jusqu’à intégrer des aspects pragma- 
linguistiques qui ne sont que trop rarement évoqués. Je propose de 
compléter Ja proposition de Klein et Perdue dans des dimensions 
qui dépassent la question des formes linguistiques et touchent à la 
structure de l’énoncé et, dans l'interaction, à la co-construction de 
la mise en mots, au niveau phrastique et discursif. Je 
mentionnerai, dans cet ordre d’idée, bien des procédures : la mise 
en valeur de certains éléments de l’énoncé, l’évitement, le (bon ou 
mauvais) usage du silence, une focalisation insistante sur le 
métalinguistique, où encore une prise de risque conversationnelle 
liéc, on le sait, pour partic à des habitus culturels (Simon, 1991). 


La question de l’ordre des mots ne saurait donc se limiter à 
mettre en jeu des éléments dans leur linéarité. Comprendre une 
phrase, pourrait-on dire en termes griciens (Grice, 1979), c’est 
donner un sens à une situation ou mieux à l’acte accompli par le 
locuteur dans telle ou telle situation à travers une énonciation. Si 
la régulation systémique relève d’un inventaire comparatif / 
contrastif, n’est-elle pas, simultanément, attachée à l'intention 
énonciative, ct — au-delà de celle-ci - à la recherche d’une 
cohérence de l'individu et à sa co-construction sociale (place, 
face, rôle... Myers-Scotton, 1993) ? Les implications repérables 
dans le corpus amènent à écarter l’idée d’un examen de la 
régulation des systèmes qui se ferait isolément : le modèle devrait, 
selon moi, être dialogique et s’établir non seulement en fonction 
des codes, mais aussi des normes et des tâches (Py, 1993), et donc 
des acteurs respectifs. 

Résumé : 
Modèle : /Systèmes linguistiques 1 et 2 / normes et tâches / 
(inter)acteurs / 
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Les enjeux interactionnels et sociaux passent donc au premier 
plan. L'hypothèse est bien que la description des systèmes menée 
dans une perspective comparative et/ou contrastive sera toujours 
éclairante, mais on la doublera d’une affirmation : cette hypothèse 
contrastive trouve seulement sa signification — et c’est une 
question qui doit, selon moi, affecter toute approche de 
l’alternance/mélange des langues dans la réelle prise en compte 
des multiples dimensions de l'échange, pour ce qui est de 
l’organisation syntaxique comme pour d’autres aspects formels et 
non-formels (représentations, traits culturels affectant l'encodage, 
par exemple, Martinez, 1997). 


Il s’agit, en définitive, de donner à une étude de l’alternance / 
mélange intra ou interphrastique de langues un cadrage étendu, de 
contribuer à élaborer un modèle pluridimensionnel de Ja 
communication plurilingue. C’est, évidemment, privilégier les 
aspects de jeu transactionnel et le rôle de l’accommodation 
discursive (Giles et coll. 1991) dans l'approche des phénomènes 
observés. Et ce devrait être, aussi, l’objet des discussions de cette 
journée que de voir si, pour le dire nettement, on peut réduire une 
très ancicnnc dichotomic languc/parole qui montre ici les limites 
de sa pertinence. 


Deux mots, pour conclure sur ces remarques. Ce qui est 
proposé à la réflexion est un cheminement qui va des régularités à 
des règles, et de ces règles à des régulations: passer des 
observables à la description d’un ensemble de règies de 
fonctionnement, et, à partir de cette systématicité, envisager une 
régulation de l’échange exolingue (étayages, reprises et séquences 
potentiellement acquisitionnelles). 11 s’agirait donc, à présent, 
dans le cadre d’une socio-pragmatique d’intervention, de montrer 
quelles sont les implications de cette démarche dans la 
communication quotidienne et dans la gestion du malentendu 
interlinguistique et interculturel, comme dans la formation en 
langues secondes. 


Cet article traite des caratéristiques comportementales de 
différents tocuteurs dans une conversation entre natif et non-natif. 
On y explore la manière dont l'usage de L2 peut révéler un 
processus à double sens en relation avec des facteurs autres que 
ceux de type linguistique auxquels on s'attendait. S'agissant du 
malentendu quotidien comme de l'acquisition d’une langue 
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seconde, une vision globale du plurilinguisme doit intégrer un 
modèle de la communication humaine avec toutes ses dimensions 
socio-pragmatiques. 
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CODESWITCHING ARABE MAROCAIN / 
FRANÇAIS : REMARQUES GENERALES ET 
ASPECT PROSODIQUE 


Naïma BARILLOT 
Université Paris VIT - CERBAM - INALCO 


L'objectif de cet article est de donner d’abord les paramètres 
de description du codeswitching (CS) et ensuite quelques résultats 
provisoires de l’analyse prosodique (intonative) effectuée à partir 
d’un corpus du CS arabe marocain (AM) / français (FR). 


Le corpus sur lequel est basée cette étude est tiré de 
conversations spontanées entre des étudiants marocains arrivés en 
France il y à huit ans. Ils fréquentent les mêmes personnes et ont 
eu presque le même parcours scolaire, 


Introduction : définition du CS 


Le CS est un phénomène linguistique dont la pratique est 
courante mais dont l’étude n’a été amorcée que récemment, en 
particulier le CS arabe marocain / français. On parle de CS quand 
sont utilisées au moins deux langues en alternance. Cette 
alternance s'effectue à deux niveaux : ‘intraphrastique’ et 
“interphrastique’ (Slaoui, 1986) : 


e Alternance intra-phrastique, c’est à dire quand un élément 
ou un segment en FR apparaît à l’intérieur d’un syntagme 
en AM ; 


35 Abréviations : Acc — accompli ; AM = arabe marocain ; CS = codeswitching ; 
FR = français ; Hab — habituel ; Inac — inaccompli ; LE = langue encastrée : LM 
— langue matrice ; réf = réfléchi. 
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e Alternance inter-phrastique lorsqu'on trouve un syntagme 
ou même une phrase en L'R dans un énoncé en AM. 


Notons que le niveau intra-phrastique est le plus répandu dans 
les productions du CS. 


Je propose à présent de présenter les mécanismes du CS, et 
pour mieux synthétiser le problème, il m'a paru utile de poser trois 
niveaux d'étude : 


e Niveau sociologique ; 
e Niveau linguistique ; 
+ _ Niveau phonétique (intonation). 


Niveau sociologique 


Il s'agit en fait du côté pragmatique du CS, à partir duquel vont 
se poser en particulier les questions suivantes : qui codeswitche 
avec qui, comment, quand et dans quelles conditions ? (Fishman, 
1965). 


La première règle est : on codeswitche avec une personne qui 
le fait aussi (entre pairs), autrement dit si les deux personnes sont 
capables de se comprendre. De plus, avant de codeswitcher, les 
interlocuteurs doivent être en confiance et se sentir à l’aisc 
ensemble. 


Cependant, le problème n'est pas si simple car on peut 
codeswitcher avec une personne qu’on ne connaît pas beaucoup (à 
condition qu'on sache qu’elle parle les deux langues} parce qu'on 
cherche à établir une relation plus proche, une complicité. Il 
S’agirait d'un appel ou d’un signe de la part d’un locuteur à son 
interlocuteur afin de l’intégrer dans son groupe linguistique, signe 
auquel ce dernier peut ou non répondre. 


Ainsi, parmi les paramètres les plus importants du niveau 
sociologique, on trouve : 


— La relation existant entre les codeswitcheurs : 


Ce paramètre est souvent déterminant. En effet, lors d'une 
première rencontre, pour des bilingues AM/FR vivant en France, 
la langue utilisée sera le plus souvent le français ou bien parfois 
l'arabe (uniquement dans un contexte arabe ‘soirée arabe, 


120 


mosquéc….”), et il faudra se sentir en confiance pour commencer à 
codeswitcher. 


Le fait de codeswitcher sous-entend done que les locuteurs 
soient détendus mais il faut aussi qu’ils aient un statut social et un 
comportement comparable vis-à-vis de leur langue. En effet, le CS 
sera plus facile et plus fréquent entre deux Marocains d'origine 
sociale équivalente qu'entre un citadin et un paysan ou entre un 
Marocain et un beur, par exemple (ces derniers n'ont pas le même 
rapport que les Marocains avec les deux langues). 


— Le sujet de la discussion : 


Ce paramètre, très important aussi, permet de prédire le code 
utilisé (ou du moins le code principal de l'énoncé) : ainsi, si le 
sujet de la discussion est lié à un contexte français (si par exemple 
l'étudiant marocain parle de son travail, dans lequel il ne parle que 
français) ou bien s'il s'agit d'un sujet tabou en arabe, les lacuteurs 
auront tendance à utiliser le français comme langue matrice 
(Myers-Scotton, 1997). Par contre, si l’on parle de religion, de 
culture, de souvenirs du Maroc, la langue matrice sera dans la 
plupart du temps l'AM. 


- La nature des interlocuteurs : 


Les deux interlocuteurs doivent bien sûr connaître {es deux 
codes : souvent, la seule présence d'un monolingue suffit à 
empêcher ou à limiter le codeswiching (et ceci, plus où moins 
conscicmment). 


— La région d'origine des interlocuteurs : 


On n'aura pas le même type de CS entre deux Marocains et 
entre un Algérien et un Marocain, par exemple, ou même entre 
deux Marocains provenant de régions différentes. 


— Le sexe des interlocuteurs : 


Ce paramètre est souvent déterminant surtout dans les pays 
méditerranéens. Une fille ne parle pas de la même façon à une 
fille et à un garçon. La pratique du CS sera plus courante entre 
interlocuteurs du même sexc. Dans le cas contraire, c'est plus 
souvent le français qui sera utilisé. 
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Par ailleurs, un peu en marge du CS, on constate, 
indépendamment de la nature de l'interlocuteur, que certaines 
femmes ont une prononciation plus standardisée des phonèmes 
français que les hommes. On attribue généralement cela à une 
certaine fierté de la part des hommes qui veulent garder ainsi leur 
personnalité. 


— Etat émotionnel du locuteur : 


La colère, la peur, l'angoisse, l'émotion en général pourront 
changer le comportement du locuteur et en particulier le choix du 
code, 


Niveau linguistique 


Plusieurs études ont été faites à ce niveau, je me contente donc 
de rappeler les principaux résultats. 


Comme cela a déjà été remarqué, les changements de langue se 
produisent à des endroits très variés de l'énoncé. A première vue, 
on a en effet l’impression d'une distribution anarchique des 
éléments des deux langues. Pourtant, cette distribution obéit à des 
règles que je me propose à présent de décrire brièvement. 


Il s’agit donc de voir quels mots ou groupes de mots sont dits 
en français, à quels endroîts du discours ils apparaissent, s’ils sont 
rattachés aux structures qui les entourent et s’ils reviennent 
systématiquement ou occasionnellement aux mêmes endroits. 


Le lexique 


La nature de cette distribution est différente selon que la 
langue matrice est l’AM ou ie FR. 


Langue matrice : arabe marocain 

L'insertion peut concerner des catégories très diverses, même 
si les noms sont plus fréquents: 
— Insertion de noms 


Voici ci-dessous en (1), (2} et (3) des exemples d'insertion de 
noms FR dans un énoncé en AM, On constate dans ces phrases 
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que la langue matrice est bien l'AM car, d'une part, le verbe (et la 
flexion) est en AM et d'autre part, en (3), le substantif déterminé 
“la chambre’ est inséré dans la construction typique de l'AM 
wahod al-bit (substantif avec article indéfini) : 


1. tammak där l- hum lecompie dyäl- hum 
lä-bas  faire/Acc.3msg äeux le compte de eux 
Là-bas, il leur a ouvert un compte, 


2. ytalsb- hum  b- les papiers 
réclamer/Inac.3msg eux avec Jes papiers 
Il leur réclame les papiers. 

3. Känat wähod la chambre  tommäk 
éêtre'Acc.3fsg un la chambre là-bas 


Il y avait une chambre là-bas. 


Par ailleurs, on ne peut parler du nom sans évoquer Particle 
qui le détermine. Dans un parler bilingue, il est intéressant de 
savoir dans quelle langue se fait cette détermination. Dans notre 
corpus, les noms en AM sont toujours déterminés en AM, alors 
que les noms masculins singuliers en FR présentent un cas plus 
ambigu au niveau de [a détermination dans le CS. 


Lorsqu’en ER, on a l’article ‘le’, dans le CS, on trouve à 95% 
l'article arabe marocain ‘27°: néanmoins, on rencontre une 
ambiguïté à ce niveau qui m’a amenée à me poser la question 
suivante : s'agit-il de l’article de l AM ou celui du FR ? 

Tout d’abord, cette ambiguïté provient du fait que, travaillant 
sur du langage parlé, en français il est possible de trouver, à l’oral, 
des phrases du type : 


- J'ai vu l’patron. 
- C’est l'docteur. 


Pour le CS, dans certains cas, l’identification de l’origine de 
larticle est vérifiable, alors que dans d’autres cas, celle l’est 
moins. Cela pourrait faire l’objet d’un test de perception : 


Ex: - ka-ndiru l-footing 
on fait le footing 
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- dorna tomma Î- barbecue 
on a fait là-bas le barbecue 


La règle avancée par D. Caubet (Caubet, 1983) ne s'est presque 
jamais trouvée démentie dans mon corpus. 


- Insertion d'adjectifs 


Ils apparaissent généralement à côté de mots français qu'ils 
qualifient : on trouve souvent des adjectifs numéraux ainsi que 
des adjectifs qualificatifs constituant une expression toute faite 
avec le nom comme ‘période rouge’, ‘aller simple’ comme on le 
constate dans les exemples ci-dessous : 


4. no$ri £ u un aller simple 
acheter/Inac.lsg à lui  unaller simple 
Je lui achète un aller simple. 


5. jfi- ha les deux billets 
dans elle les deux billets 
Y compris les deux billets. 


6. vomsifw f- la période rouge 
partir'inac.3pl dans la période rouge 
Es partent en période rouge. 


Lorsque l'adjectif FR est associé à un nom AM, il est le plus 
souvent en position d’attributé : 


7. wizarat os-sohha wollat privée 
ministère la santé devenir/Acc.3fsg privé 
L'hôpital est devenu privé. 


— Insertion de verbes 

L'insertion de verbes en FR dans un énoncé de langue matrice 
AM est plus rareÿ” et obéit à des règles précises : tous les 
exemples de mon corpus proviennent de verbes du premier groupe 
à l’exception du verbe ‘souffrir’ (voir ex. 8). 


36 Ceci peut s’expliquer entre autre par le schéma syntaxique très contraignant de 
l'adjectif épithète en AM. 

57 L'une des définitions du concept de langue matrice est la langue dans laquelle 
est réalisé le verbe de l'énoncé. 
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S.. ka-ysüfriw tous les jours tommak 
souffrir‘inac.hab.3pl tous les jours là-bas 
Ils souffrent tous les jours là-bas. 


9. fa-d-début 1äe 5l-cam ka-yrufistw les inscriptions 
dans le début de l'annéerefuser/Inac.hab.3pl les inscriptions 
Au début de l'année, ils refusent les inscriptions. 


10. la ma t-aranjma-$ nnowwdu la guerre 
sine réfl. arranger‘lpl pas lever’inac.lpl la guerre 
Si on ne s'arrange pas, on fait la guerre. 


— Insertion d'adverbes 


L'utilisation des adverbes en FR est moins importante dans le 
CS AM/FR que pour les autres catégories. Ft cela est dû à la 
grande diversité des adverbes en AM. L'’adverbe et la locution 
adverbiale, en AM, constituent en effet un domaine où les anciens 
termes ont fait l’objet d’un renouvellement et d’un remaniement 
très importants, Il en résulte donc une très grande variété de 
termes. 


11. ka-tji indirectement mea d-du 
venir/Inac.hab.3fsgindirectement avec  l'éléctricité 
Llle fa redevance) est incluse dans la facture d'éléctricité. 


12. rwolli la-hnäya après  Tnÿi L Bastia 
revenir'Inac.3msg à ici après partir'Inac.3msg à Bastia 
Il repasse ici avant de partir à Bastia. 


13. wa ykünu les billets trop chers 
ct étre/Inac.3pl les billets trop chers 
Et les billets seront trop chers. 


On note en (13) la construction syntaxique typique de ! AM 
(phrase verbale : Verbe + Sujet + Complément), ce qui montre 
que la langue matrice est bien l’AM, malgré l’emploi majoritaire 
de mots en FR. 


Pour finir avec les adverbes, remarquons que l’utilisation de 
certains adverbes du FR dans le parler bilingue AM/FR n’est pas 
toujours sans ambiguïté. En effet, on trouve certains adverbes à la 
place d’autres. Cette confusion est généralement propre aux 
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arabophones car, dans une construction donnée, ils traduisent 
littéralement l’adverbe marocain en FR. 


- {nsertion de prépositions, conjonctions… 


La plupart des prépositions que j’ai rencontrées dans le corpus 
sont en AM. 


14. meales années 1&£ la sécheresse 
avec les années de la sécheresse 
Avec les annécs de sécheresse. 


Je n’ai trouvé qu’un seul exemple dans tout le corpus où il y 
avait une préposition française dans un contexte arabe : 


15. duxli lo-d-där pour tzidi thärgi däk-2d-dmäg 
rentrer/2sg à lamaison pour ajouter brûler ce le cerveau 
Tu rentres à la maison pour t’énerver encore plus. 


De manière analogue, les conjonctions de coordination et Jes 
mots de liaison en général (bon, parfois, justement, non...) sont 
souvent en AM à l'exception de quelques-uns qui apparaissent 
pour expliquer ou argumenter ce qui a été déjà dit en AM. 


16. Ils sont bien payés ubien logés 
et 
Ils sont bien payés et bien logés. 


17. ma ka-tobéi $ tom$i me&-va mais bon manni 
nc vouloir/2fém, aller/2fém avec-moi quand 
ka-nodxul meottol 
rentrer/lsg en retard 
Elle n'aime pas venir avec moi, mais bon, quand tu rentres 


tard. 
18. Parfois ka-ngil mea rasi : bon $gäadi nadxul 
dire1sg avec tête-moi allant rentrer. 1sg 
l-d-dar 
à la maison 


Parfois je me dis : bon je vais renter à la maison. 


19. Non ma nohdom-$ mais aÿ mon hodd ? 
ne travailler/1sg pas quel de dimanche 
Non, je ne travaille pas, mais quel dimanche ? 
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Langue matrice : français 


Dans mon corpus, les énoncés de langue matrice FR sont bien 
entendu beaucoup plus rares que ceux de langue matrice AM, ct 
j'ai remarqué que la plupart des mots en AM qui y sont insérés se 
trouvent être des mots ‘grammaticaux’ (mots de liaison, 
adverbes.…..}. 

— insertion de prépositions, déterminants, adverbes... 


En effet, on trouve des mots AM dans les énoncés FR, mais il 
s'agit généralement de prépositions ou d'expressions comme 
fhemti ‘tu comprends’, wulla ‘ou bien’, eawttäni ‘encore’. (cf. 
20 et 21). 


De plus, les prépositions, les déterminants et les démonstratifs, 
f- ‘dans’, - ‘à’, häd ‘ce’, sont souvent repris en FR (cf. 22 et 23). 


20. par exemple fhomti tu te sens pas en forme 
tu comprends 


21. u eswtt{@ni être tout le temps collés c’est trop 
et encore 

22. Trappes f (dans) les Yvelines dans les Yvelines c’est 
après Versailles 


23. f- en Allemagne 
dans 


La morphologie 


On entend par morphologie l'ensemble des processus de 
dérivations et de flexions verbales et nominales. Un mot français 
apparaît généralement avec une flexion arabe mais 
exceptionnellement l'inverse peut se produire aussi. 


24. fa- d- début 1&e ol-eam KG-  y-rüfisi-w 
dans le début de l'année Hab. refuser/Inac.3pl 
Au début de l'année, ils refusent … 


25. il $to. (verbe formé à partir du nom $fa ‘pluie’) 
Il pleut. 
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En (25), dans la phrase arabe, la prononciation de la flexion 
verbale est française comme en témoigne le [6]*%. Voici en (26) un 
exemple de ‘flexion’ nominale : le suffixe -a(t) est généralement 
associé aux substantifs féminins en AM. 


26. Igïr-t Sambra 
J’ai trouvé (une) chambre. 


Le mixage morphologique est assez fréquent, cependant il va 
souvent dans un seul sens, à savoir que la base morphologique cest 
l'arabe. Ainsi, dans les énoncés utilisant les deux langues (seuls 
énoncés qui nous intéressent ici), on remarque que les mots 
grammaticaux (prépositions, conjonctions, déterminants...) ct les 
mots supports de flexions (verbes, pronoms...) sont en AM. 
Toutefois, ce n'est pas une règle absolue. 


Niveau phonétique 


Dans cette partie, je m’intéresse aux aspects prosodiques et 
spécialement à ceux liés à l’intonation. Mon objectif est de voir ce 
qui se produit lors du passage d’une languc à l’autre à ce niveau, 
autrement dit, si lors de ce passage, en particulier, il y a un 
changement d’infonation ou non. 


L'intonation est un domaine qui pose un certain nombre de 
problèmes dus à la nature de l’intonation, à Ja difficulté de sa 
description ct aux rapports étroits qu’elle entretient avec les autres 
niveaux de la langue comme le contexte linguistique, la syntaxe et 
autres. 


L’intonation dans le CS n'a été étudiée que récemment. La 
plupart des recherches n’ont fourni jusqu'à présent que des 
résultats momentanés. Par exemple, celle entreprise à cc sujet par 
Grosjean a abouti à la conclusion suivante (Grosjean, 1982) : 
« Nous notons alors l'influence persistante de la langue de base au 
niveau de l’intonation.. Le codeswiching n’entraînc pas toujours 
un passage complet d’une langue à l’autre (même lorsque {le 
locuteur n’a aucun accent perceptible dans les deux langues), ni 
au niveau segmental où nous trouvons des effets de ca-articulation 
inter-langue, ni au niveau prosodique où parfois l’intonation reste 


8 Rappelons que ce type de phrase est exceptionnel. 
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celle de la langue de base.» Ce qu'il faut retenir de cette 
expérience est que l’on n’a pas encore établi de règles générales ; 
le ‘parfois’ l’indique sans ambiguïté. 


Afin d'identifier les courbes intonatives des énoncés en CS 
AM/FR, je me suis appuyée sur les patrons intonatifs du IR 
définis par Dellatre (1966). Cependant, pour l'AM, je me suis 
référée aux travaux de Benkirane (1999) et de Mawhoub (1992). 


Pour l'analyse des productions intonatives de mes sujets 
informateurs, j'ai utilisé un magnétophonc Marenz pour les 
enregistrements. Et pour le traitement des signaux, j'ai opté pour 
le programme Winpitch réalisé par P. Martin. 


D’après ce que j’ai pu remarquer dans mon corpus”, les 
locuteurs peuvent adopter les intonations des deux langues. Ils 
ütiliseraicnt l’une ou l’autre, ou même les deux, selon le thème 
abordé et surtout selon l’état émotif dans lequel ils se trouvent. En 
effet, par exemple, lorsque le lacuteur est en colère et cherche à 
exprimer une opinion qui l'implique en personne, il aura 
facilement tendance à utiliser l’intonation de l’AM dans un 
énoncé en CS. Plus fort encore, il pourra même exprimer un 
énoncé entièrement en FR mais avec l’intonation de l’ AM, et cela 
pourrait aussi constituer un des éléments qui définissent la langue 
matrice d’un énoncé. Par contre, dans un énoncé entièrement en 
AM, fl'intonation sera presque toujours celle de l'AM. Enfin, 
lorsqu'un énoncé est en CS, plusieurs paramètres interviennent. 
Parmi ces derniers, on trouve entre autres Le sujet de fa discussion 
et l’état émotionnel du locuteur. 


Ainsi, il existerait plusieurs réalisations intonatives, parmi 
lesquelles on trouve : 


- intonation donnée par la langue matrice de l'énoncé 


En général, l’intonation de l’énoncé codeswitché est celle de la 
langue matrice. C’est à dire que le changement segmental ne 
suscite, parfois, aucun changement prosodique dans les variations 
de la courbe mélodique ; le passage, dans ce cas, est fluide. 


59 Mes informateurs sont des étudiants marocains vivant en France depuis 8 ans. 
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1. häd-uk je pense c’est la dernière solution ntGe-hum 


ceux-là je pense c’est la dernière solution de eux 


148 149 


He 
PPT à NS mn 
16 


ee où je pen se c'est {a der a _solut ion ntat bT m__ 
a | UA 


Dans cet exemple, on remarque que la courbe est nettement 
représentative d'une courbe de l'arabe marocain. Du début jusqu'à 
la fin de l'énoncé, elle suit une trajectoire modulée avec des 
montées et des descentes. Le segment en FR ne correspond en rien 
à ce qui pourrait être une courbe d'une intonation française. En 
effet, on a unc forte montée, par rapport au reste de l'énoncé, sur 
les premières syllabes, qui sont souvent accentuées en AM : [pâ] 
de ‘pense’ (278HZ) et [der] de ‘dernière’ (181Hz). On peut 
rencontrer ce phénomène cn FR pour ‘je pense’ à l'oral spontané, 
mais pas avec une telle montée de la l'O sur le [er]. Ceci est dû à 
deux phénomènes. D'abord, le correspondant du préambule ‘je 
pense” en AM ‘kandunn’ est toujours fortement accentué, surtout 
lorsqu'il s'agit d'une nette prise de position du locuteur. Ensuite, le 
phonème /p/ n'existant pas en AM, il est donc doublement 
accentué, ce qui nous donne une explosion plus importante du 
phonème. 


De plus, on a une courbe assez moduléc, montantce- 
descendante, ce qui renvoie au patron intonatif de l'énoncé assertif 
de l'AM. J'en déduis donc que l'intonation de cet énoncé est sans 
aucun doutc celle de l'AM. 
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En effet, en AM l'accent d'insistance est toujours soit sur la 
première syllabe du mot accentué soit sur la pénultième. 


Par ailleurs, on a aussi des énoncés en codeswitching AM/FR 
avec unc intonation française malgré la présence d'éléments en 
AM. 


- Intonation double de l'énoncé ‘intonation composée” du CS 


On trouve aussi des énoncés où le locuteur change d’intonation 
en changeant de code. I] ÿ auraït le même phénomène prouvé par 
les psycholinguistes, à savoir que le sujet bilingue passe d’une 
langue à l’autre sans difficulté tout en respectant les composantes 
syntaxiques et morphologiques et intonatives de chacune des 
langues. 


1. w gäad-i traÿÿoh 2l fa mairie 
elilva seprésenter à lamairie (comme candidat) 


Dans cet exemple, le passage du FR à AM est nettement 
marqué par un allongement avant une hésitation sur l'article qui 
est reproduit dans les deux langucs ‘2/-> la”. Ce laps de temps 
permet à notre avis le passage à l’autre code et donc à son 
intonation (dans ce cas précis). En elfet, dans le même contexte, 
entièrement en AM, la dernière syllabe du terme ‘mai/rie’ —> 
Ya ma /ea / serait accentuéc ct donc on aurait eu une montéc de 
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la FO au niveau de [£a]. Cependant, on a une finale de courbe qui 
correspond à celle de l'énoncé assertif en FR. 


- Intonation propre au codeswitching ? 


Reste à démontrer s’il existe ou non une autre réalisation 
intonative qui serait un modèle propre aux codeswitcheurs. 
Autrement dit, il pourrait y avoir aussi des cas où le patron 
intonatif ne correspond ni à celui de la langue matrice ni à celui 
de la langue encastrée. Et cela signifierait qu'il y aurait un 
moment où les bilingues ‘parfaits’ se construisent un modèle de 
patron intonatif propre à leur parler bilingue. Ils ne calqueraient ni 
le patron intonatif de leur langue maternelle ni celui de Pautre 
langue. Cette hypothèse reste à démontrer. 


Conclusion 


On a donc étudié les différents paramètres permettant de 
décrire le codeswitching et tenté ensuite de relier les paramètres 
linguistiques aux paramètres sociologiques et prosodiques, mais il 
ne faut pas oublier que ces résultats ne constituent que des 
tendances, des éléments d'explication à appliquer avec précaution. 


En effet, afin d’analyser les écarts de fréquence fondamentale, 
de rythme et d’intensité, l’étape suivante de mes recherches sera 
de comparer les courbes intonatives du même énoncé produit par 
le même locuteur dans trois réalisations différentes : 


— L’énoncé en codeswitchin ; 
— L’énoncé entièrement en arabe marocain ; 
— L’énoncé entièrement en français. 
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LES JEUNES ET LE DISCOURS MIXTE A 
MADAGASCAR : QUELLES TENDANCES ? 


Sophie BABAULT 
Université de Rouen, UMR. CNRS 6065- Dyalang 


Cet article a pour objet une analyse des attitudes exprimées par 
les adolescents malgaches face au discours mixte français- 
malgache, extrêmement présent dans les pratiques langagières des 
locuteurs à Madagascar. J’ai choisi le terme de discours mixte 
dans le but de ne pas limiter l’analyse aux seuls phénomènes 
d’alternance de langue, qui impliquent la «juxtaposition à 
l’intérieur d’un même échange verbal de passages où le discours 
appartient à deux systèmes ou sous-systèmes grammaticaux 
différents » (Gumperz, 1989 : 57), mais de prendre en compte un 
ensemble plus vaste d’occurrences. Le terme retenu me permet 
ainsi de neutraliser la distinction entre la notion d’alternance et 
celle d'emprunt, pas nécessairement pertinente dans le cadre de ce 
corpus, comme le montrera une brève description linguistique. 


Fortement stigmatisé dans les années soixante et doté de 
l'étiquette culinaire vary  amin'ananaf®  (Domenichini- 
Ramiaramanana, 1965 ; Dez, 1980), le discours mixte semblerait 
avoir fait l’objet depuis quelques temps d’un début de 
déculpabilisation lié à la réhabilitation de la langue française sur 
le sol malgache, comme le constatait Michel Rambelo il ÿ a une 
dizaine d'années : 


« L’idéologie dominante qui légitime le pouvoir 
révolutionnaire actuel a pendant longtemps ancré 


66 Préparation culinaire dans laquelle riz et légumes sont mélangés. 
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son discours sur les idées de ‘nation’, de 
‘socialisme malgache”, de ‘souveraineté nationale’ 
et de ‘lutte contre l’impérialisme”. Cette idéologie 
a créé sur le plan du langage une tendance à 
rechercher la pureté linguistique, car non 
seulement on voyait dans cette pureté l’héritage de 
la lutte nationaliste contre le pouvoir colonial, mais 
en outre cllc était perçue comme Île garant de 
l'identité et de l’unité nationales face aux forces 
subversives. (.….) Or aujourd’hui, depuis la 
‘réhabilitation’ ct la relance de l’enscignement du 
français, on constate une évolution dans les 
attitudes et les comportements. L’usage de 
l’alternanec malgache/français ou des emprunts est 
de moins en moins perçu comme un comportement 
‘réactionnaire”. Dans les situations informelles, 
l'efficacité du discours ct la recherche de la facilité 
tendent à prendre le pas sur la pureté 
linguistique. » (1991 : 110). 


[a présente étude permettra de vérifier la réalité de cette 
tendance, tout en mettant l'accent sur les facteurs jouant sur 
l'émergence d’attitudes positives ou négatives face au discours 
mixte. 


Le corpus sur lequel je m’appuic a été recucilli auprès de 
lycéens scolarisés à Majunga (capitale de province au nord-ouest 
de l'île) avec une approche à la fois quantitative et qualitative : il 
est composé de six cents questionnaires (présentés par un 
enquêteur malgache et rédigés en malgache), de vingt interviews5/ 
et de quelques conversations entre élèves (enregistrées par micro 
caché}62. 


E Si les conversations entre élèves sont principalement en malgache, il en va 
autrement des interviews, pour lesquelles le français el. le malgache sont répartis 
de manière très variable en fonelion des compétences linguistiques et des 
préférences des participants, aussi bien d’une interview à l’autre qu'à l'intérieur 
même de chaque interview (la plupart des interviews ont té menées pat une 
enquêlrice française et un co-enquéteur malgache). 

62 Dans les extraits de corpus présentés au cours de cct article, Îcs trois types 
d'investigation sont distingués par leur initiale (Q=questionnaire ; I=interview ; 
C=conversation) suivie du numéro du document. 
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Le discours mixte : brève typologie des 
formes rencontrées 


Principalement destinées, au départ, à servir de support à des 
analyses d’altitudes et de représentations, les vingt interviews 
cffectuées auprès de groupes de trois ou quatre adolescents 
majungais ont été le licu de production de nombreux énoncés 
mixtes français-malgaches, dont la présentation me permettra de 
donner une touche concrète à la terminologie retenue. 


Les formes d’alternance de langue rencontrées peuvent être 
classées suivant qu’elles sont extraphrastiques, interphrastiques 
ou intraphrastiques (Paplack, 1980). On observe ainsi quelques 
apparitions d’alternance extraphrastique, ou tag-swirching, pour 
lesquelles les éléments concernés sont des mots où expressions 
extérieurs à la phrase proprement dite, qui servent plutôt à 
ponctuer le discours : 


- raha vao hoe manoratra taratasy amin'ny teny gasy / dia efa 

{sy tia-ndreo / c’est ça (18/H263)93 

[quand on écrit une lettre en malgache / ils n’aiment pas / c’est 

çal 

- mais la prononciation c'est di (il rit) / hoe / parce que / par 

exemple le TH / bon / comme ça / (117/C23) \hoe : ‘ainsÿ’] 

- fa donc izy izany manao fiainana hoe business tsy miasa fa 

hoe / ohatran'izany donc / (110/C623) 

[donc il fait du business il ne travaille pas mais / comme ça 

donc] 

Le corpus montre également de nombreuses occurrences 
d’altemance interphrastique : 

- ka fa izy edy izany / ça semble lourd quand c’est en 

malgache / vous voyez / {1H10/C392) 

[mais c’est comme ça / ça semble ..] 

- ah je mélange pas / rehefa / rehefa tsy haiko misy teny tsy 

haïko dia tonga ataoko amin'ny malagasy daholo izy rehetra 

rehetra /(12/234) 

[quand / quand il y a des mots que je ne connais pas alors je 

dis tout en malgache] 


63 Pour les interviews, le premier chiffre correspond au numéro de l‘interview, la 
lettre correspond au locuteur, et le dernier chiffre au tour de parole. 
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Quant à l’alternance intraphrastique, elle présente des formes 
très variées, suivant que les éléments enchâssés6* sont en français 
ou en malgache, et suivant Jes classes morphologiques 
concernées. 


Verbes 


Dans le corpus, aucun verbe malgache ne se présente de façon 
isolée dans un segment de phrase en français. L’inverse est en 
revanche très fréquent ; les éléments français sont alors intégrés 
aux règles syntaxiques du malgache en devenant support d’affixes 
marquant le temps (mi- : présent ; ni- : passé ; hi : futur), l’aspect 
(-ifamp-: réciprocité; voa-: indique une action achevée et 
réussie), la personne (-ko, -nakahy: première personne du 
singulier ; -7ao : deuxième personne du singulier; etc.), 
l'introduction de compléments (-ra)...: 


- sady efa ni-essayer koa anie izao teto ilay hoe / (110/635) 
[mais on a déjà essayé de faire ça ici] 

- handeha hi-payer jiro izaho (C2/B48) 

{je vais alier payer l'électricité] 

- izy izany hi-corrige anao hoe / (117/C88) il te corrige] 

- mbola maro be izany olo tsy mifampi-comprendre / 
{113/A148) 

[il y a encore beaucoup de gens qui ne se comprennent pas] 

- ilay français izany efa mi-pratiquer-ko efa ela (117/J277) 

[le français, ça fait longtemps que je le pratique] 

- izany hoe appliquer-na eto Madagasikara hoe izao zavatra 
izao (17/K237) 

[c'est-à-dire qu’on applique cette chose-là à Madagascar] 


54 Je reprends ici la terminologie proposée par Carol Myers-Scotton (1997 : 3) 
pour décrire l'alternance de langues: « Codeswitching is the selection by 
bilinguals or multilinguals of forms from an embedded variety (or varieties) in 
uttcrances of a matrix varicty during the same conversation » (traduction : 
« L'alternance de langues est la sélection par des bilingues ou multilingues de 
formes d’une variété enchässée (ou de variétés) dans des énoncés d’une variété 
matrice pendant la même conversation »). 
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Mots grammaticaux 


On note quelques occurrences de mots grammaticaux 
malgaches, prépositions ou conjonctions, insérés dans un discours 
français : 


- enseigner les leçons en français hein fu l'explication en 
malgache / (I2/HI85) [fa : mais] 

- lundi de Pâques / on a allées à Grand Pavois / dia: // on a 
nagé: / et j'aime la plage / et le soleil / mais : / ma peau ma 
peau est fragile / amin'ilay soleil / dia lasa fotsifotsy be rehefa 
avy eo / (12/7229) 

[. Grand Pavois / et:  .… ma peau est fragile / au soleil / et 
après elle devient toute blanche} 


Toutefois, l'alternance porte surtout sur des mots français. On 
relève à ce niveau : 


- des adverbes (ou locutions adverbiales) : surtout (qui apparaît 
fréquemment), presque. juste, justement, trop, même, d'ailleurs, 
quelquefois … 


- tena ilaina mihütsy / surtout raha eo conin'ny sehatra asa 
ohatra / (19/1175) 

[c’est très important / surtout dans le domaine de l'emploi] 

- des conjonctions : donc, soit/soit, en tant que. 

- dia soit amin'iley / anao mahay malagasy / soit anao mahay 
ilay français / (10/L567) 

{soit tu connais le malgache soit tu connais le français] 


- des prépositions (ou locutions prépositionnelles) : entre, 
Jusque, jusqu'à, par rapport à, à partir de, … Le cas des locutions 
prépositionnelles est extrêmement intéressant dans la mesure où 
elles sont l’objet, à différentes reprises, d'alternance interne, la fin 
du syntagme glissant vers le malgache : 


- sarotra be ilay malagasy / par rapport amin'ilay français / 
(I10/0553) [le malgache est très difficile par rapport au 
français] 

- rehefa à part amin’ilay sakafo izany izahay / tsy / tsy dia: / 
miresaka firy any amin'ny teny frantsay (115/V168) 

[en dchors des repas nous ne parlons pas beaucoup en français] 
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- à partir-ny raha soratany ao / (I7/B476;j 
{à partir des choses qu’il a écrites] 


Adjectifs 


- zaho io pressé be (113/D230; [je suis très pressé] 
- tsy capable loatra izy amin'ny teny frantsay (114/4216) 
[il n’est pas trop capable en français] 


Noms 


- raha amin'ilay mangataka izao demande d'emploi reny 
ianao {15/H552) [quand tu fais une demande d'emploi] 

- ilaina kokoa amin'ny avenir-nao (110/0568; 

[c'est plus important pour ton avenir] 


La forte fréquence d’unités isolées d’une langue enchässées 
dans des segments de l’autre langue pose nécessairement la 
question du statut de ces unités et de leur positionnement par 
rapport à la distinction traditionnellement effectuée entre les 
notions d’alternance et d'emprunt (Myers-Scotton, 1992). Les 
principaux critères mis en avant par les linguistes ayant proposé 
des éléments de différenciation sont l'intégration phonologique, 
morphologique, syntaxique, la fréquence d’occurrence et le statut 
lexical des éléments observés (Haust, 1993). Sur le plan morpho- 
syntaxiquet, la plupart des unités du corpus étudié fonctionnent 
apparemment comme des emprunts puisque, à quelques 
exceptions prèsé6, l'intégration dans le système de la langue 
matrice semble la norme, ce qui est particulièrement sensible au 
niveau des éléments français enchâssés dans du malgache, qui 
constituent de loin le cas le plus fréquent du corpus. L'intégration 
des verbes dans le système verbal malgache, par affixation 
permettant d'exprimer le temps, l’aspect, la voix ou la personne, a 
déjà été évoquée, de même que celle des prépositions et groupes 
prépositionnels. L'intégration dans le système de détermination 


65 Pour tout ce qui concerne fa morpho-synlaxe du malgache, je me réfère 
principalement à Dez (1980). Domenichini-Ramiaramanana (1977), Rajaonari- 
manana (1995). 

66 Pour une analyse détaillée, voir Babault, 2000a. 
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nominale est également effectuée par différents procédés, tels 
que : 


- l'utilisation d'articles malgaches : #y situation, ilay but. 


- l'expression de la possession par double détermination 
(article et suffixe possessif) : 


- ilay langue-nao (18/1267) {ta langue] 
- ilay faiblesse-nakahy (17/7464) [ma faiblesse] 


La position des suffixes indique dans plusieurs cas la 
constitution d’un bloc inséparable comprenant le nom et un 
adjectif épithète : 


- ilay vie privée-nao (19/4213) {ta vie privée] 
- ny projet personnel-nao (T15/P 149) [ton projet personnel] 


- l'introduction des compléments du nom : 


- ilay niveau-na français-ndreo (114/JI88) [leur niveau de 
français] 

- sy mitovy amin'ilay valeur-n’ilay olona (112/K238) 

Hittéralement: ce n’est pas pareil que la valeur des gens] 


- le placement de l'adjectif exclusivement après le nom 


- miova be ilay phrase rehetra (15/1461) 
[toute la phrase change complètement] 
- conditions telo (114/72 14) [trois conditions] 


- la post-position du déterminant de l’adjcetif 


- zaho io pressé be (113/D230) [je suis très pressé] 
- {sy capable loatra izy amin'ny teny frantsay (14/4216) 
[il n’est pas trop capable en français] 


On sent toutefois bien, à l’étude des autres critères, que tous 
les termes n’ont pas le même statut, notamment sur le plan lexical 
et sur celui de la fréquence d'occurrence : si certains présentent 
toutes les caractéristiques de termes intégrés au lexique malgache 
(absence d’équivalent direct en malgache, fréquence d'utilisation, 
indices d’acceptabilité par les locuteurs), d’autres, au contraire, 
sont visiblement considérés comme des mots étrangers, même 
S'ils font l’objet d'un recours fréquent. Il faut reconnaître que la 
limite entre l’alternance et l’emprunt est extrêmement mince, dans 
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la mesure où certains termes sont susceptibles aussi bien 
d’apparaître de façon isolée que d'introduire un fragment de 
discours en français. Le statut de la préposition jusqu'à est-il ainsi 
différent dans les trois exemples suivants : 


- jusqu'à izao (13/A159) [jusqu’à maintenant] 
- jusqu'à un mois ([17/3429) 
- jusqu'à maintenant (117/C355) ? 


Si certains éléments peuvent être reconnus comme des 
emprunts ‘intrinsèques’, d’autres semblent donc ne pas pouvoir 
entrer dans une catégorie définie, se rapprochant plutôt de l’un ou 
Pautre pôle en fonction de chaque mise en discours. Cette 
observation se rapproche de celle de Joe Salmons, qui émet la 
remarque suivante : 


« Tout modèle utilisant plusieurs critères pour 
établir la distinction (...) montrera que tous les 
indicateurs ne pointent pas dans la même direction 
pour un cas donné, c'est-à-dire que la distinction 
entre l’aiternance de langues et l'emprunt devrait 
être considérée, au plus, comme des points le long 
d’une échelle plutôt que comme une distinction 
catégorique. »f7 


La difficulté de tracer une nette séparation entre l’alternance 
de langues et l’emprunt, liée par ailleurs à l’observation que cette 
séparation ne semble pas réetlement opératoire pour les locuteurs 
malgaches rencontrés, m’a incitéc à utiliser le terme de discours 
mixte non pas en tant que résultat de l’alternance, comme on le 
trouve chez quelques linguistesé$, mais plutôt comme terme 
générique englobant les différentes productions linguistiques liées 
aux contacts de langues, ainsi que le fait Carol Pfaff avec la 
notion de mixing : 


67 x Any model using several criteria for drawing the distinction ...) will show 
that not ali indicators point the same way in 4 given case, hat is, the distinction 
between code switching and borrowing should be thought of as, at most, points 
along a scale rather than as a categorical distinction » (1990 : 466). 

65 lial, 1976 ; Faïk, 1976 ; ou encore Baggioni, 1992, qui donne la méme 
acception au lerme de discours métissé. 
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«Long-term linguistic and social contact in 
multilingual communities results in a range of 
language-mixing phenomena such as borrowing, 
calquing and code-switching » (1979 : 291). 


Discours mixte et jugements normatifs 


Le discours mixte est une pratique très courante chez les 
adolescents malgaches rencontrés, ce que l’on peut observer aussi 
bien dans leurs productions langagières que dans leurs propres 
évaluations. Le tableau suivant reprend, à partir des réponses aux 
600 questionnaires, f’auto-évaluation des élèves quant à la 
fréquence du discours mixte dans leurs productions 
personncllesé? : 


parfois 
souvent 21% 


De plus, il est manifeste que les élèves interrogés se montrent 
majoritairement tolérants face au discours mixte produit par 
autrui, comme il ressort du tableau suivant”, reprenant les 
réponses à la question «est-ce que ça vous dérange quand 
quelqu'un mélange le malgache et le français en vous 
parlant ? »7/ : 


; amais 


! souvent 
toujours 


69La question était, dans 1c questionnaire, séparée en deux parties : « quand vous 
parlez français, utilisez-vous aussi du malgache ?»; «quand vous parlez 
malgache, utilisez-vous aussi du français ?». Mais, les pourcentages étant 
sensiblement les mêrnes, je n’ai repris ici que la moyenne des réponses. 

76 Tous les pourcentages présentés dans cet article résultent de l'analyse des 
réponses des élèves aux 600 questionnaires. 

FT Manorisory anao ve ny maheno ny olona mampifangaro ny teny malagasy 
sy frantsay raha miresaka aminao izy 7 ». 
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Plus de la moitié des élèves disent aïnsi ne jamais être 
dérangés par le mélange, tandis qu’à l’autre extrémité seuls 10 % 
mettent en avant une fréquente gêne. On relève donc assez peu de 
refus catégoriques, mais plutôt des sentiments de gêne 
occasionnels ou, du moins, pondérés. Amenés à développer leur 
point de vue, 12 % des élèves reconnaissent avoir l’habitude du 
mélange, en tant que locuteurs ou qu’auditeurs, et 5 % d’entre eux 
déclarent tout simplement aimer ce mode d'expression, le dotant 
aussi bien de vertus esthétiques que de caractéristiques socio- 
culturelles : 


- iny izy no misy charme kokoa nohon'ny izy pure (O585/24) 
[ça a plus de charme que la langue pure] 

- raha mety {sara izy ireny dia misy charme ary manambara 
koa fa mivelatra iny olona iny (Q0159/24) 

[si c’est bien fait, ça à du charme, et ça montre que c'est une 
personne évoluée] 


On constate par ailleurs, même parmi les réponses exprimant 
un certain degré de tolérance, une forte proportion de jugements 
s'appuyant sur des critères normatifs (présents dans 20 % des 
réponses). Ces critères s’étendent sur une large palette 
argumcentative, allant de Fexpression métaphorique d'une gêne 
physique de l'auditeur (mal aux oreilles, à la tête, fatigue) à des 
évaluations axiologiques basées sur des critères esthétiques, en 
passant par le recours aux notions de faute et d’incorréction. La 
notion de faute, qui revient très fréquemment dans les jugements, 
est reliée à la fois, dans l'esprit de certains élèves, à 
l’incompatibilité des termes malgaches et français et au fait que le 
discours mixte ne puisse être rapporté ni aux normes du français 
ni à celles du malgache {les élèves définissent alors clairement, 
sans le légitimer, un espace Jinguistique spécifique au discours 
mixte) : 


- izy miteny diso matetika rehefa mampifangaro azy (068/24) 
[it fait souvent des fautes en mélangeant] 

- misy teny tokony tsy ho hakambana nefa hakambany foana 
(Q222/24) 

{il y a des mots qu’on ne doit pas associer mais il les met 
ensemble] 
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- sady 1sy gasy no vazaha fa manao zavatra 1sy mifanaraka 
amin'ny tokony ho izy (075/24) 

[ça n’est ni malgache ni français, il ne parle pas comme il 
devrait] 


Le terme souvent utilisé par les Malgaches pour caractériser le 
discours mixte ‘vary amin'unana’ est emprunté au vocabulaire 
culinaire ct désigne initialement un plat dans lequel riz et légumes 
sont mélangés”?. Ce terme est lui aussi visiblement empreint d’une 
forte connotation axiologique, dans la mesure où sa seule 
évocation semble suffire, aux yeux des élèves, à exprimer un 
jugement négatif : 


- Manjary lasa vary amin'anana ilay fiteny (0268/24) 

[la langue devient du vary amin'anana] 

- manao teny vary amin'anana, {sy mitana ny maha-malagasy 
(Q214/24) 

[il fait du vary amin'anana, ça ne respecte pas la malgachitude] 


Lors des interviews effectuées ultérieurement à l’enquête par 
questionnaires, les jugements sur le vary amin'anana ne sont 
toutefois pas unanimes, certains jeunes étant pênés par son 
apparition alors que d’autres le considèrent comme une pratique 
habituclie”i : 


interview 2 

E102 (..) quand on dit le mot vary amin'anana / pour vous 
qu'est-ce que ça veut dire / ça veut dire normal ou ça veut dire 
mauvais / les choses que ça représente / 

{….) 

1107 tsy normal satria tsy te hisahirana mihitsy izy hitady ilay 
teny tsinona/ fa izay hitany fotsiny hoe / ohatra hoe teny 
français ny resahiny / dia: izy nefa fsy te te hisahirana akory 
hitady ilay teny sasany / dia lasa hoe: À vary amin'anana ilay 
y / dia raha ohatra hoe teny teny gasy / dia tsy tene: tsy te 
hisahirana ohatra hoe / handeha hijery: télévision # 1sy te 


72 Voir à ce sujet Domenichini-Ramiaramanana. 1965) et Dez, 1980. 


73 Il est toutefois clair qu'une impression d'habitude n'est nullement 
incompatible avec des jugements normatifs. 
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hisahirana izy hoe handao hijery vata fahitalavitra / dia 
ohatran'ny hoe mandreraka be / KAmo / 

{ce n'est pas normal çar il ne veut pas prendre la peine de 
chercher le mot / il se contente de ce qu'il a / par exemple il 
parle en français / ça devient du vary amin'anana / alors quand 
il parle malgache / il ne prend pas la peine de dire vata 
fahitalavitra / il dit télévision c’est vraiment fatigant / il est 
PAresseux] 


(3) 

M1}1 quelque chose de normal / parce que: on à l'habitude de: 
utiliser le vary amin'anana / 

EII2 et toif 

HI13 même chose avec elle hein / 

EJI4 tu es d'accord avec elle ? / 

HI15 parce que ça m'arrive / souvent (elle ritj / 


Il est intéressant d’observer le poids des représentations 
identitaires dans les jugements normatifs exprimés à propos du 
discours mixte. En eflet, on relève dans les propos des élèves 
l’existence d'une frontière très mince entre le respect des normes 
de la langue et le respect de la langue elle-même, puisqu’à côté de 
considérations sur la norme apparaissent également des jugements 
sur l'intégrité de la langue : 


- manimba ny fiteny malagasy (0455/24) 
[ça détruit Ie malgache] 


ou sur la relation que les locuteurs entretiennent avec la 
langue : 


- amiko rehefa miteny malagasy diu malagasy ny ohatry tsy 

misy dikany ilay teny (0220/24) 

[pour moi, si on parle malgache il faut utiliser du malgache, 

sinon c'est comme si la langue n’avait pas de valeur] 

- mahatsapa tena ho afabaraka aho raha ny fitenin-drazako no 

atao tsinontsinona (O185/24) 

[je me sens vraiment honteux si on dénigre la langue des 

ancêtres] 

Si quelques réponses mettent sur le même plan le respect dû au 
français ct au malgache, c’est sans conteste paur ce dernier que 
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les déclarations les plus virulentes apparaissent, ce qui n’est 
finalement guère étonnant, compte tenu de la place que tient la 
langue malgache dans la construction identitaire des Malgaches. 
Langue servant de lien entre les générations, assurant un point de 
contact avec les ancêtres ct concrétisant la pérennité des 
traditions, le malgache constitue un élément essentiel de la 
‘malgachitude” (mahamalagasy), et il est revendiqué comme tel 
par ses locuteurs : 


- Tsy misp maha malagasy an'ny tena raha tsy mahay ny 
fitenin-dRazana (O57) 

[On ne peut pas se considérer comme étant malgache si on ne 
parle pas la langue des ancêtres] 

- Rehefa samy Malagasy no miresaka sairia tokony mba 
ahatsapa ny maha-malagasy azy ny tsirairay (Q195) 

[Quand on parle entre Malgaches parce que chacun doit avoir 
conscience qu’il est Malgache|7* 


Par suite, le discours mixte est fréquemment considéré non 
seulement comme un outrage à la langue mais également comme 
une atteinte à l’identité des individus. A ce niveau, les jugements 
sont particulièrement sévères car ils impliquent aussi bien un 
manque de respect des locuteurs pour leurs interlocuteurs qu’une 
auto-dévalorisation des locuteurs eux-mêmes, comme dans les 
exemples suivants : 


-tsy hita ny mahagasy azy na mahavazaha azy (Q0152/24) 
[on ne voit pas s’il est malgache ou français] 

- tsy manaja ny maha izy azy izy (Q151/24) 

[il ne respecte pas sa propre identité] 


Discours mixte et normes 
interactionnelles 


Bien que le discours mixte soit une pratique relativement 
courante pour la majorité des élèves, ils montrent une conscience 
aiguë des normes sociolinguistiques régissant son usage, qui est 
fortement dépendant de la nature des situations de 
communication : anodin, voire encouragé dans certains contextes, 


74 Ce dernier exemple est une réponse à la question « Y a-t-il des situations où ça 
n’est pas bien de parler français ? ». 
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le discours mixte sera considéré comme sociolinguistiquement 
marqué dans d’autres. 79 % des élèves répondent ainsi 
positivement à la question « Y a-t-il des situations dans lesquelles 
vous ne mélangez jamais le français et le malgache ? ». Le tableau 
ci-dessous rassemble les principales situations qu’ils évoquent : 


| cours de français... 11% 
cours de malgache............................ 17% 
cours de malgache ou de français 4% 
école sise rorane rs PR 2% 
avec des gens ne parlant pas français..…........…......…… 2% 
avec des gens qui ne sont pas allés à l’école... 1% 
avec des gens ne parlant pas français ou malgache. 12% 
avec des étrangers... sn Dénués sésaseses 
avec la famille/avec les amis............. hs TRE (7% | 
Au marçhé............... 
à la campagne.............,...... pirectiiénenéneasrontisiade 1% 
Dour LS FATIHONS.srrasismmanisrnemmauvstes 
AVS sn ment Prédatéelsnersasisents snreisrsmesa 2] 200 | 


Le domaine scolaire est largement représenté dans les 
réponses, ce qui ne reflète pas nécessairement la réalité des 
pratiques de classe qui, comme cela a été déjà observé à de 
nombreuses reprises et en dépit des instructions officielles*£, sont 
loin d’être monolingues (Babault, 2000b}. Cette forte proportion 
de réponses tient plus vraisemblablement aux représentations que 
se font les élèves (ou à l’idée qu'ils veulent en donner) d’usages 
langagiers très surveillés à l’intérieur de cet espace normatif 
qu’est l’école. Au niveau de l’ensemble des réponses touchant au 
domaine scolaire, il m’a paru utile de laisser apparaître une 
distinction entre les élèves qui citaient uniquement une matière ou 
une langue (exemple : ligne 1 et 2) et ceux qui prenaient un point 


73 Divers : promenades, demandes d'emploi, à l'écrit, pour dire des secrets, pour 
dire des choses importantes à la famille. 

76 Officiellement, dcpuis le début des années quatre-vingt-dix, l'enscignement 
secondaire malgache est donné exclusivement en français, sauf pour les cours de 
malgache er de langues étrangères. 
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de vue global (exemple : ligne 3), car ces types de réponses 
reflètent des perspectives différentes. On voit ainsi que le point de 
vue global est peu représenté, comparativement aux réponses 
orientées vers une seule langue, ce qui indique que très peu 
d'élèves mettent sur le même plan les particularités liécs au 
malgache et celles qui sont liées au français. Ainsi, une place 
prépondérante est donnée aux cours de malgache, qui semblent 
faire l’objet d’une très forte pression normative (ou, du moins, 
sont présentés comme tels). Si certains élèves mettent en avant la 
nécessité de respecter la langue des ancêtres”? ou la relation 
étroite qui unit le cours de malgache et la langue à laquelle il est 
consacré”#, d’autres insistent sur les instructions strictes données 
par leurs enseignants, comme dans les exemples suivants : 


- Rehefa manao malagasy dia (sy mahazo miteny frantsay 
satria efa raran‘ilay mpampianatra (0396) 

[En cours de malgache on n’a pas le droit de parler français 
parce que le professeur l’interdit] 

- Tsy eken'ny laläna ny miteny frantsay amin'ny taranja 
malagasy (Q172) {Le règlement interdit de parler français en 
cours de malgache] 


Le thème de la contrainte et de l’interdiction est ainsi très 
souvent mis en avant, de manière beaucoup plus sensible que pour 
ce qui touche aux cours de français. Le cours de malgache 
apparaît donc visiblement comme un endroit où les élèves sont 
fortement incités à cultiver ct à préserver leur identité malgache. 


La question de l'adaptation aux interlocuteurs, que l’on 
retrouve également dans une forte proportion de réponses (y 
compris celles qui envisagent des lieux tels que le marché ou la 
campagne, généralement caractérisés par la représentation d’une 
faible compétence en français chez la plupart des interlocuteurs 
potentiels), est motivée par deux types de facteurs. D’une part, les 
élèves mettent en avant un critère de compréhension, qui 
intervient à la fois dans leurs pratiques personnelles (question : 


TT « Rehefa en cours de mulagasy mba hanajéna ny fenindrarentsika » (O190) 
[en cours de malgache pour respecter la langue des ancêtres]. 

78 « Lfa voatokana ho an'ny tararje malagasy ny teny malagasy » (0236) [la 
langue malgache est faite pour les cours de malgache] 
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«Y at-il des situations dans lesquelles vous ne mélangez 
jamais le français et le malgache ? ») : 


- Mividy zavatra eny an-tsena satria tsy ho azony izay tiako ho 
lazaina (043) 

{en achetant des choses au marché parce que le marchand ne 
comprendrait pas ce que je veux dire] 


et dans leur réaction à la pratique du discours mixte chez autrui 
(question : « Est-ce que ça vous dérange quand quelqu'un mélange 
le malgache et le français en vous parlant ? ») : 


- indraindray misy tsy fantako ny teny ampiasany (Q10/24) 
{parfois je ne connais pas le mot qu’il utilise] 

- tsy azoko ny teniny indraindray ka tiako raha ohatra ka 
hazavany amin'ny teny gasy ny tiany tenenina {Q31/24) 
[parfois je ne comprends pas, j'aime bien qu’il m'explique ce 
qu’il veut dire en malgache] 


D'autre part, un parallèle est souvent tiré entre l'usage 
inadéquat du discours mixte et une attitude prétentieuse de la part 
du locuteur, accusé d’inclure quelques syntagmes français dans 
des discours en malgache afin de se valoriser. En effet, considéré 
comme un indice de supériorité intellectuelle et sociale, et 
habituellement associé aux pratiques fangagières des classes 
dirigeantes, le français constitue à Madagascar un instrument 
puissant de catégorisation sociale. Cependant, même s’ils 
semblent fortement ancrés dans les représentations mentales des 
locuteurs, les éléments prestigieux reliés à l’usage de cette langue 
connaissent des actualisations diverses selon les contextes 
d’énonciation. En effet, ce qui est valorisé dans certaines 
situations et face à des interlocuteurs maîtrisant relativement bien 
la fanguc (ou censés la maîtriser) outrepasse ce qui est admis dès 
que la situation ne l'exige pas ou que l’on s’adresse à une 
personne ne comprenant pas nécessairement le français, et sera 
alors considéré comme de l’impolitesse ou de la prétention. De 
plus, les jugements axés sur la vantardise des locuteurs reposent 
souvent sur une double critique : d’une part celle d’une initiative 
déplacée et d’autre part celle de prétentions supérieures aux 
capacités linguistiques réelles du locuteur : 
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- ohatry ny misehoseho amin'izay kely ananany (0163/24j 

[il se vante des petites choses qu’il possède] 

- manambany olona izy amin'ny teny frantsay nefa tsy tonga 
lafatra akory ny zavatra teneniny (0249/24) 

{il rabaisse les gens en parlant français mais ce qu’il dit est 
loin d’être parfait] 

- rehefa tsy mahay. dia tokony mangina fa sy hiteniteny founa, 
na tokony miezaka milaza amin'ny teny français (0370/23) 
fquand on ne sait pas, il faut se taire et non parler n’importe 
comment, ou alors il faut faire un effort pour s’exprimer en 
français] 


Enfin, dans le domaine des traditions, pour lequel 7 % des 
réponses excluent le discours mixte, on retrouve l’évocation du 
lien étroit qui unit la tradition, héritée des ancêtres, et la langue 
malgache : 


- Æo amin'ny fomban-drazana satria manary ny fomban'iry 
Ntaolo (Q467) [Pour les traditions parce que ça fait perdre les 
traditions des Anciens] 

- Rehefa manao kabary dia tsy rokony hampiasa teny franisay 
satria lovan-tsika malagasy manokama io (0550) 

[Quand on fait des kabary?? il ne faut pas utiliser de français 
parce que le malgache est notre héritage] 


Discours mixte et apprentissage du 
français 


Dans l’ensemble des réponses, les jugements favorables, ou du 
moins lolérants, envers le discours mixte sont orientés vers trois 
principales directions : l’habitude et le goût pour le mélange, les 
avantages de cette forme discursive pour l’apprentissage du 
français, et enfin une certaine indulgence face aux ressources 
linguistiques parfois limitées des locuteurs / apprenants. En 
dehors du premier cas, qui est représenté dans environ 15 % des 
réponses, le processus d’apprentissage du français dans lequel les 
élèves sont impliqués joue donc un rôle très important dans la 
détermination des jugements en faveur du discours mixte, 9 % des 
élèves envisagent ainsi le discours mixte comme une aide à 


7. " En, 
79 Discours traditionnel. 
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l'apprentissage du français et à la communication dans cette 
langue, daus la mesure où le recours au malgache constitue une 
stratégie de compensation lorsqu'ils sont confrontés à des déficits 
linguistiques en français : 


- mifanaraka amiko mba ahaizana haingana ny teny frantsay 
(Q38/24) 

[ça me convient parce que ça permet de connaître rapidement 
le français] 

- izany no niantombohako mianatra ny frantsay (0263/24) 
[c’est comme ça que j’ai commencé à apprendre le français] 

- Mmba ahaïzana mifehy ny teny gasy sy frantsay 1072/24 

[ça permet de maîtriser le malgache et le français] 


On trouve ainsi dans le corpus, à de nombreuses reprises, des 
tours de parole où le passage au malgache (ou à une autre langue) 
semble motivé par des difficultés à exprimer une idée en français. 
I! est alors souvent précédé d’hésitations, de reprises, de pauses 
plus ou moins longues, voire de l’expression explicite du 
problème rencontré : 


- les petits enfants / parce que peut-être euh: / ils euh: / ils 
repris à l'école euh: / comment je dis ça / mianaträ any am- 
pianarana izany ireo / dia: ohatra hoe zavaïra henohenondreo 
any fotsiny izany tenenindreo / (12/R47) |. ils Pont appris à 
Pécole / ct ils répètent simplement ce qu’ils ont entendu] 

- parce qu'ils: / euh: niaraniaina tamin'ny vazaha izany izy 
ireo / (I8/N529) […. ils ont vécu avec les Français] 

- je ne suis pas: comment / euh: je ne suis pas: ! T think good 
in French / je ne suis pas good in French I think / (13/D85) 


Précisons toutefois que l’alternance ne se produit pas 
uniquement dans le discours des élèves qui ont un niveau de 
français très faible ; efle traduit dans certains cas une difficulté 
d'expression approchant de celle que pourrait éprouver un 
locuteur monolingue ; le recours au malgache survient alors 
autant, sinon plus, dans une stratégie de recherche des termes 
adéquals que comme solution à l'incapacité linguistique‘. 


SP T1 sst difficile de séparer totalement les deux types de stratégies dans la mesure 
où les élèves malgaches ayant participé aux interviews présentent pratiquement 
tous un bilinguisme déséquilibré : même si certains montrent une compétence 
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L'exemple suivant en cst une bonne illustration, on y voit 
d’ailleurs que le locuteur € (en gras) ne parvient pas 
immédiatement à se faire comprendre par ses camarades lorsqu’il 
passe au malgache‘? : 


CS18 oui / parce que euh: #/ comment / il y a 
dégradation de la:: / comment dirais-je / 

D519 supériorité de la langue malgache ? / 

CS520 non / ce n'est même pas la langue malgache 
mais: / euh: malgachiser malgachisation / 

DS521  malgachisation / ah oui / 

C522 comment ? / c'est c'est mal exprimé attendez / 
euh: // tena latsaka ambany mihitsy ny gasy / 

D523 ah/ah oui/ 

ES24 qu'est-ce que tu veux dire ? / 

C525 latsaka ambany ny: 

D526 $ diminuer la place de la langue malgache 
comme ça 

N527 dégrader: tout ça 

ES28S ça diminue: par rapport à quand / par rapport à 
quoi / ça diminue de quelle façon ?/ 

C529 eukh::/ quand on dit malgache ça veut dire euh: 

D530 des choses:: pas de: comment / importance / pas 
d'importance / comme heure malgache vraiment / 

C531 on s'en fout tellement hein / on s'en fout / 


De même l’usage d’un terme malgache isolé dans une partie de 
discours en français peut traduire aussi bien la non-connaissance 
de son équivalent en français (envisageable pour les deux 
premiers exemples suivants) que son inactivation momentfanée, 
entraînant l’utilisation du mot le plus immédiatement accessible, 
comme dans le troisième exemple où le terme ambanivohitra est 
aussitôt repris en français : 

- au début on a appris les règles de:: / de tsipelin-teny / 


(110/043) {orthographe] 
- on emploie des: des sariteny ? / (15/2353) [métaphores] 


ès élevée en français, elle reste inférieure à leur compétence en malgache pour 
la plupart des situations de communication. 
8 E= enquêteur ; D et N= élèves. 
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- Ü y a beaucoup de gens qui viennent des: / des: / des 
ambanivohitra des campagnes / {TH4/R293) [campagne] 


Seuls une partie des cas de discours mixte peuvent donc être 
mis en relation avec une compétence linguistique insuffisante du 
locuteur. 


Notons, par ailleurs, que cette vision du discours mixte entrant 
dans la constitution d’une forme d’interlangue, étape dans le 
processus d’apprentissage®?, n’est pas unanimement partagée, 
puisque 1 % des élèves avancent l’argument inverse pour justifier 
leur rejet du mélange, privilégiant une vision puriste incitant à un 
contrôle des formes produites dès le début de l’apprentissage 
linguistique : 


-1sy afantarana ilay teny frantsay na teny gasy (027/24) 

[ça empêche de bien connaître le français et le malgache] 

- sarotra ny hahay miteny frantsay raha afangarony ireo teny 
roa ireo. Noho izany rehefa miteny frantsay ny olona iray dia 
tokony 15y hampiasa teny malagasy mihitsy mba hahafahany 
manantombo ny fahalalany ka hampahaingana ny fahaizany 
azy. eny na dia mbola misy diso aza indräindray (O371/24) 
[c’est difficile de savoir parler français si on mélange les deux 
langues. C’est pourquoi quand on parle français il ne faut pas 
du tout utiliser de malgache pour augmenter rapidement ses 
connaissances, même s’il y a encore parfois des fautes] 


Enfin, 11 % des élèves soulignent le fait que certains locuteurs 
ue peuvent pas faire autrement ou sont freinés par leurs 
possibilités linguistiques : 


- mety 1sy fantany ny dikan'‘ilay teny amin'ny teny malagasy ka 
voatery 1sy mainisy miteny frantsay (Q136/24) 

[peut-être qu’il ne connaît pas le mot en malgache, donc il est 
obligé de le dire en français] 

- {sapako fa sarotra aminy ny hanazava uzy amin'ny 1eny 
malagasy na teny frantsay {O157/24; 


82 L'interlangue est définie par Klaus Vogel comme « la langue qui se forme 
chez un apprenant d'unc Janguc étrangère à mesure qu'il cst confronté à des 
éléments de la langue-cible, sans pour autant qu’elle coïncide totalement avec 
cette langue-cible » (1995 : 19). 
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[je suis conscient que c’est difficile pour lui de le dire en 
malgache ou en français] 

io no fomba hahaïzany uzy sady {sy maïintsy mianatra vao 
mahay (0516/24) 

[c'est un moyen d’apprendre le français, il faut apprendre 
avant de savoir] 


D’autres mettent également en avant les efforts consentis par le 
locuteur, qui constituent à leurs yeux des justifications suffisantes 
à l'acceptation du discours mixte : 


- (sy mahay sara izy nefa te-hiezaka dia voatery 
mampifangaro kely mba hatafita ny heviny (sy maninona 
izany} (Q472/24) 
[il ne sait pas très bien mais il fait des efforts alors il est obligé 
de mélanger un peu pour exprimer ce qu’il veut dire (donc ça 
n’est pas grave)] 


Conclusion 


Plus de la moitié des adolescents rencontrés dans le cadre de 
cette étude se montrent donc plutôt tolérants face au discours 
mixte, exprimant leur goût pour cette pratique langagière ou lui 
reconnaissant une certaine efficacité, notamment lorsqu’elle entre 
dans des stratégies d’apprentissage linguistique ou de 
communication exofingue. Les jugements sont tout de même très 
partagés au sein de la communauté lycéenne, puisqu'on observe 
également un nombre non négligeable de prises de position 
stigmatisant fortement le discours mixte en fonction de 
considérations normatives ou liées aux contextes d’énonciation. 
Ces opinions divergentes ne prennent pas nécessairement pour 
objet le même type d’alternance, mais semblent parfois reposer, 
dans les représentations des locuteurs, sur l’existence de ‘bons’ et 
de ‘mauvais’ mélanges, comme cela a pu être observé sur d’autres 
terrains (Bavoux, 2001}. Le discours mixte à basc de français dans 
lequel l'insertion d'éléments malgaches entre dans des stratégies 
de compensation d’une compétence linguistique lacunaire fait 
ainsi l’objet de jugements généralement beaucoup moins négatifs 
que celui à base de malgache dont la production est soumise à de 
sévères critères d’acccptabilité. 


Soulignons pour finir l'importance de la contextualisation dans 
les jugements accueillant le discours mixte, Certains locuteurs, 
s’appuyant sur des visions normatives de la langue, expriment des 
opinions catégoriquement négatives face à cette pratique 
langagière, qu’ils relient souvent très étroitement à des 
préoccupations identitaires, tirant un parallèle entre la pureté de la 
langue employée et la préservation de l'identité de ses utilisateurs. 
Mais la majorité des auires locuteurs expriment finalement peu de 
jugements a priori stigmatisants, fondant plutôt leur 
argumentation sur la nécessité d’un usage adéquat, déterminé en 
fonction des caractéristiques de chaque situation de 
communication: type d’interaction, statut des interlocuteurs, 
objectifs communicationnels, etc. Ce point me semble 
fondamental dans la mesure où il tend à indiquer, chez un grand 
nombre des adolescents rencontrés, une certaine prise de distance 
avec des considérations puristes souvent culpabilisantes, 
compensée par une forte conscience sociolinguistique de la 
multiplicité des situations d’énonciation et des normes qu'elles 
requièrent. 

Conventions de transcription des interviews 

Î pause brève 

pause plus longue 

allongement d’une syllabe 

ïs allongement d’une syllabe (plus prononcé) 

(rires) indication sur des éléments extra-verbaux 

KAmo  syllabe accentuée 

$ interruption d’un interlocuteur par un autre 
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ARABE MAROCAIN, TAMAZIGHT ET FRANÇAIS : 
L'ALTERNANCE CODIQUE CHEZ UN 
TRAVAILLEUR IMMIGRÉ D'ORIGINE MAROCAINE 


Laïla EL MINAOUI 


CERBAM - INALCO 


[ntroduction 


L'immigration maghrébine en France est un sujet qui est 
toujours d'actualité, et aujourd'hui plus que jamais. L'immigration 
maghrébine, et pas seulement elle, est souvent associée aux 
notions d'insécurité, de violence, d'intégrisme religieux, de 
chômage et de désœuvrement. L'immigration semble donner cette 
image d'anarchie, de repli et de marginalisation mais le problème 
est plus complexe. En ce qui nous concerne, c'est l'immigration 
marocaine qui nous intéresse et plus particulièrement les arrivées 
d'immigrés marocains dans les années soixante-soixante-dix ; à 
leur arrivée en France, ils ont été confrontés à l'indifférence des 
pouvoirs publies et des entreprises qui voyaient en eux une main 
d'œuvre providentielle et surtout provisoire. Aucune mesure 
d'encadrement de cette nouvelle population n'a été engagée. 


L'immigration n'est devenue un enjeu politique et social 
qu'après le regroupement et l'installation de ces nouvelles 
familles. Ces immigrés et leurs familles ont été regroupés aux 
périphéries des grandes villes sans réelle prise en charge. Après la 
crise économique de 1974, les immigrés furent les plus touchés 
par le chômage : ils occupaient les emplois les moins qualifiés. De 
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nombreux facteurs ont favorisé le repli communautaire et le 
besoin urgent de conserver leur culture et leur langue d'origine : 
reconstruire sur le territoire français le cadre culturel d'origine. 
Cette initiative a été prise consciemment ou inconsciemment par 
les premières générations dont fait partie le père de famille sur 
lequel a porté notre étude. Cette tentative a plutôt donné naissance 
à un Cadre culturel original et paradoxaï où la langue maternelle, 
la culture d'origine sont en perpétuel conflit avec la langue du 
pays d'accucil et les valeurs qu'elle véhicule. Un monde à part 
dans lequel cohabitent difficilement le pays d'origine et le pays 
d'accueil : un monde de mixité linguistique et culturelle. 


Le père, immigré marocain venu en France après avoir été 
recruté dans son pays d'origine, vit aujourd'hui, et depuis près de 
trente ans, en région parisienne avec sa famille ; il a environ 60 
ans et il est toujours actif. 


À partir d'un corpus que nous avons recueilli auprès de cette 
famille installée en banlieue parisienne, le cas du père nous 
permet de comprendre le processus par lequel il a pu s'adapter en 


France, se mettre à codeswitcher et la place, le rôle que le 
codeswitching prend dans le registre linguistique de cet immigré. 


Repères historiques 


Au lendemain de la seconde guerre mondiale, la France doit 
reconstruire le pays ; et pour cela, elle a un besoin urgent de main 
d’œuvre. Elle fait donc appel à une main d'œuvre étrangère ; elle 
la recrute dans ses colonies d'Afrique du Nord : Maroc, Algérie, 
Tunisie. 


Dès 1954, la France signe des accords avec le Maroc et la 
Tunisie : les entreprises françaises recrutent dans les pays mêmes. 
La main d'œuvre est généralement d'origine rurale, ce qui 
explique, pour le Maroc, la forte proportion de berbérophones 
venant du Rif, du Sousse ou encore du Moyen-Atlas et Haut- 
Atlas. L'arrivée massive de Marocains se prolongera jusqu'au 
milieu des années soixante-dix. 


Dès 1974, le gouvernement français décide de suspendre 
l'entrée d'immigrés ; la main d’œuvre maghrébine voyait dans 
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cette émigration une solution provisoire aux problèmes 
économiques de leur famille restée au pays. 


La France, facc à cette nouvelle population, adopte une 
nouvetle politique : les immigrés sont rejoints par leurs épouses et 
enfants. Jusque là, aucune mesure n'avait été prise pour installer et 
définir le statut de cette population non européenne : les pouvoirs 
publics et les entreprises n'ont pas pris la peine d’alphabétiser et 
de former professionnellement cetie main d’œuvre. Les immigrés 
furent installés à leur arrivée dans des baraquements, des 
bidonvilles à proximité de leur lieu de travail. Après le 
regroupement familial, ils se sont installés aux périphéries des 
grands pôles d'industrialisation, dans des cités HLM libérées ou 
nouvellement construites : près des deux ticrs des immigrés sont 
concentrés dans les grandes villes et banlieues de quatre 
principales régions: l’Ile-de-france, la région Rhône-Alpes et la 
région Provence-Alpes-Côte d'Azur et le Nord. 


Profil et statut du travailleur immigré 
marocain 


Dans les années soixante-soixantc-dix, Je ressortissant 
marocain émigre pour des raisons économiques, il devient le seu] 
recours financier de la famille restée au pays et subvient à leurs 
besoins en envoyant régulièrement de l'argent. L'immigré 
marocain est le plus souvent un homme jeune, seul, analphabète 
où illettré, non francophone. EH n'a aucune qualification et occupe 
donc des emplois peu qualifiés et pénibles principalement dans les 
usines, dans le bâtiment. L'immigré vit dans la précarité, installé 
dans des bidonvilles ou des baraquements sur les chantiers de 
construction. Il vit son exil tout en se persuadant que la situation 
n'est que provisoire. Mais la réalité est tout autre. 


Le travailleur marocain n'existe pour lui-même et pour le 
gouvernement que par son travail. Pour la majorité d'entre eux, ils 
occupent le même emploi sans aucune promotion professionnelle 
et sociale, Cette situation favorise le regroupement des immigrés 
en communautés et une tentative de recréer le cadre culturel 
d'origine. 
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Présentation de la famille interviewée 


Les parents 


La famille à laquelle je me suis intéressée, vit dans une cité 
HLM en banlieue parisienne et ceci depuis près de 26 ans. Le 
couple, sans enfants, s'est tout d'abord installé dans un 
baraquement, toujours en banlieue parisienne, entre 1971 ct fin 
1972 puis, après la naissance d’un enfant, s'installe dans cette cité 
HLM qu'il n'a jamais quittée. La mobilité géographique est assez 
rare chez les immigrés notamment d'origine maghrébine. Cette 
famille se compose des deux parents et de leurs quatre enfants, 
tous nés et scolarisés en France mais également naturalisés. Leurs 
parents sont résidents en France ; il y a déjà unc différence de 
statut entre ces deux générations : les enfants sont citoyens 
français, les parents n'existent que par le travail. Les parents sont 
tous deux nés au Maroc, issus d'une région berbérophone, celle de 
la ville de Khémisset (qui se situe à environ 80 kms de la capitale, 
Rabat). Ils y ont vécu jusqu'à l'âge adulte : le père a quitté le 
Maroc vers l'âge de 26-27 ans et la mère vers 19-20 ans. Leur 
langue maternelle est Ice ramazight (dialecte berbère du centre 
marocain), mais ils ont également l'arabe marocain comme langue 
seconde ; ils étaient tous deux bilingues, illettrés et non 
francophones à leur arrivée en France. 


L'apprentissage du français 


Les parents vont apprendre le français essentiellement au 
contact d'autres francophones, des collègues de travail : c'est un 
français populaire. Quant à la mère, elle l'apprend d’abord avec 
son époux, bien qu'ils parlent exclusivement le {amazight entre 
eux ; mais elle l'apprendra surtout au contact ses enfants scolarisés 
qui sont très proches d'elle. Lille est mère au foyer. [ls feront tout 
de même l'effort d'apprendre le français sans grand succès : le 
père pendant son engagement dans l'armée marocaine où il suit 
une formation de mécanicien ; la formation est faite en français, il 
l'apprend en autodidacte. 


La mère suivra des cours d'alphabétisation qui ne donneront 
pas vraiment de résultats. Elle réussit à peine à déchiffrer les 
lettres des mots sans vraiment lire ou écrire. Nous observons, à 
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partir de ces faits, que ces deux parents sont frustrés de par leur 
situation d'illettrés. Ils décident donc d'encourager leurs enfants à 
poursuivre leurs études. Ils sont conscients que c'est par l'école 
que se fera la promotion professionnelle et sociale de leurs 
enfants. 


En cffet, le profil professionnel du père n'a pas du tout changé 
depuis qu'il occupe son emploi de mécanicien ; il n'a eu droit à 
aucune promotion malgré ses qualités en tant que mécanicien et 
son ancienneté dans Ja société qui l'emploie, Cette stagnation 
professionnelle empêche toute promotion sociale et développe un 
réel sentiment de marginalisation. Une mise à l'écart qui pousse 
l'immigré à se replier sur lui-même, sur sa famille et à une plus 
grande échelle, sur sa communauté. Ce repli s'accompagne d'une 
résistance consciente ou inconsciente face à la domination 
évidente de la langue et culture françaises ainsi que d'un 
conservatisme farouche pour ce qui est des traditions, de la langue 
et culture du pays d'origine. Cependant, ces parents savent que Ia 
réussite de leurs enfants passe par la maîtrise de la langue 
française. 


Le tamazight et l'arabe marocain sont les langues dominantes 
du registre de ces parents. 


Les enfants 


Les enfants sont tous majeurs ; ifs sont nés ct scolarisés en 
France sans interruption. Seul le troisième enfant, un garçon, a 
vécu un an et demi au Maroc vers l'âge de trois ans. [] a appris 
l'arabe marocain chez son oncle paternel installé à Rabat. Sa 
scolarité a été perturbée mais il est vite revenu au français. En 
effet, il est le seul enfant de cette famille à avoir interrompu ses 
études. Ceci sort de notre contexte mais de nombreux facteurs 
peuvent expliquer cela, notamment le déracinement brusque et la 
séparation mère / enfant. Ce qui est intéressant, c'est l'impact sur 
sa scolarité et par là-même sur sa maîtrise du français, un français 
standard. 


Les deux premiers enfants sont de sexe féminin, elles ont 
toutes deux fait des études supérieures longues. Le français est 
leur languc maternelle, en ce sens qu'elles baignent en 
permanence dans cette languc depuis leur petite enfance. Elles ont 
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une connaissance passive du amazight ; les parents ont pris 
tardivement la décision de parler l'arabe marocain à Jeurs enfants. 
Leurs filles n'ont profité de cette décision familiale qu'à 
l'adolescence. Le fanaight était, dans leur enfance, la langue 
dans laquelle les parents leur parlaient mais elles parlaient 
français ou du moins le tamazight sous forme de phrases courtes 
ou d'expressions et formules figées. L'arabe marocain a pris très 
vite la place du tamazight, qui n'est pas du tout parlé par fes deux 
garçons. Les garçons semblent mieux maîtriser l'arabe maroçain 
que leurs sœurs. 


Les enfants parlent exclusivement français entre eux ; l'arabe 
marocain est utilisé lorsqu'ils parlent avec leurs parents. Cette 
situation est favorable au codeswitching, aussi bien chez les 
enfants que chez les parents. 


Données théoriques 


Tout notre corpus a été recueilli à micro caché ; nous avons dû 
faire face à un refus de la part des membres de cette famille mais 
cette situation nous a été favorable, bien que les conditions et la 
qualité des enregistrements aient été particulières. En effet, le 
codeswitching est un phénomène linguistique cssenticllement oral 
et, dans l'immigration entre autre, un phénomène inconscient et 
stigmatisé par ses locuteurs. L'enregistrement à micro caché nous 
a permis de recueillir une production spontanée et d’analyser les 
conditions favorisant l'apparition du codeswüching dans le 
discours d'un locuteur. 


Définition du codeswitching 


Nous avons adopté la définition donnée par E. Haugen (1973 : 
505-591) le codeswitching cest « l'usage alterné de deux langues, 
cela va de l'introduction d'un mot non assimilé et isolé à une 
phrase ou plus dans le contexte d'une autre langue.» Cette 
définition montre clairement qu'une langue pose le squelette 
morpho-syntaxique de l'énoncé et que sur cette trame, s'insèrent 
des éléments d'une autre langue ; l'insertion peut se faire au niveau 
du morphème ou d'une unité plus grande, dans une même phrase 
ou d'une phrase à l'autre. 
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Approche insertionnelle du codeswifching : 
Carol Myers-Scotton 


C. Myers-Scotton (Myers-Sotton and Jake) identifie une 
langue matrice ou LM, la languc de base, dans laquelle s'insère 
des éléments d'une langue encastrée ou LE. Elle parle de ‘Marrix 
Language Frame model où MLF ; elle s'est surtout intéressée au 
rôle et à la nature de la LM dans l'alternance intraphrastique 
(insertions de la LE dans un mot ou une phrase). Le concept de 
LM est, pour C. Myers-Scotton, un outil de description du 
codeswiching qui peut permettre de découvrir les caractéristiques 
et régularités d'un énoncé donné. 


En général, les locuteurs qui codeswitchent perçoivent la LM 
comme ‘la langue parlée’ et ne reconnaissent pas forcément 
l'usage d'une seconde langue, la LE. 


Les conditions observées favorisant 
l'apparition du codeswitching 


Le codeswitching trouve dans les conversations d'ordre 
informel un terrain de prédilection ; il apparaît dans notre corpus 
lorsque les locuteurs ont des conversations banales (la vie 
quotidienne, la scolarité de leurs enfants...) mais aussi dans les 
conversations d'ordre personnel, des conversations qui ne se font 
qu'avec des intimes (la famille et les amis proches). Toute 
conversation où unc confiance mutuelle ou une forte charge 
affective (joie, colère, tristesse...) transparaît, favorise l'apparition 
du codeswitching. 

Le codeswitching semble donc favorisé par les facteurs 
suivants : 

- le thème de la conversation ; 

- l'interlocuteur, et notamment lorsque celui-ci est bilingue : 
mais un locuteur peut codeswitcher avec un interlocuteur 
monolingue à condition qu’il soit reconnu comme appartenant à la 
communauté marocaine ou plus largement, maghrébine ; 

- le contexte socioculturel de {a conversation 

Il y a également d'autres facteurs, notamment d'ordre 
psycholinguistique. 
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Descriptions phonologique et morpho- 
syntaxique 


Je me suis intéressée aux inftonations de voix des parents ct des 
enfants. Elles diflèrent d'une génération à l'autre. Nous avons 
observé dans notre corpus que les parents et les enfants 
transposent des intonations propres à l'arabe marocain ou au 
tamazighi sur le discours dit en français et ceci en situation de 
codeswitching ou non ; c'est notamment le cas pour les parents, 
Ces indices intonatoires sont plus que des marqueurs stylistiques : 
ils ont une valeur symbolique, identitaire. 


Description phonologique 


Dans le cas des parents, nous avons observé une transposition 
des intonations arabes sur le discours français et cela, qu'ils 
codeswitchent ou non. Cette transposition phonétique est 
permanente, ce qui n'est pas le cas chez les enfants. Il faut 
rappeler que les parents ne connaissent qu'une ‘variété’ de 
français, le français populaire : une ‘variété’ parlée, non ‘normée”, 
qui inclut également l'argot, Leur connaissance et maîtrise du 
français sont médiocres et ceci pourrait, en partie, expliquer ce 
phénomène extra-linguistique. Nous pensons qu'il ne faut pas non 
plus négliger le facteur psycholinguistique : ces locuteurs 
s'identifient à ieurs langues maternelles (famazight et arabe 
marocain) ; qui plus est, il semble que l'arabe marocain, en 
situation d'immigration, soit devenu pour certains berbérophones, 
la langue d'identification. 


Ils entretiennent ce rapport d'identification avec l'arabe 
marocain, mais pas avec le (français, la langue du ‘pays d’accueil”, 
à laquelle ils ont beaucoup de mal à s'identifier, se sentant mis à 
l'écart de la société française. Elle représente la langue du 
pouvoir, un pouvoir qu'ils n'ont pas et par lequel ils sont 
employés. Un rapport dominant / dominé s'installe entre la langue 
du pays d'accueil et la, ou les, langue(s) maïernelle(s). 


Pour conserver ces repères identitaires, ces immigrés marquent 
la langue acquise par les indices intonatoires de la langue 
maternelle. Nous allons voir quels sont ces marqueurs d'identité. 
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Le roulement du [r] 


Ce phénomène est le plus visible et le plus significatif. L'arabe 
marocain ne connaît que cette fricative et son emphatique [r]. La 
consonne dorso-uvulaire du français est systématiquement roulée 
chez les parents. 


Voici quelques exemplesf? : 


1 - Bien sûfr]l msowwba. (père) 
Bien sûr (qu'elle est) prête 

2 - Tu t{rjouves c'est no[r|mal häda ihollss (père) 
tu trouves (que) c'est normal que celui-ci paie 

3 - Attends, attends! ara ya la cafrlte gfrlise ! (père) 
attends. attends ! donnc-à-moi la carte grise 
Attends, attends ! Donne-moi la carte grise ! 

4 - er cha[rJabia, c'est tout! (père) 
Ça n'est que (du) charabia, c'est tout ! 

5 - C'est sûfr], papa-" däz i*tb-hum. (mère) 
c'est sûr, père-1on est allé chercher-les 
C'est sûr, ton père est allé les chercher. 


Glissement du phonème [n] vers [/] (et 
vice-versa) 


Ce type de glissement se retrouve en arabe marocain. Au 
Maroc, d'une région à l'autre, nous pouvons retrouver ce type de 
phénomènes : 


- ‘militaire’ devient mifnJiraire 

— “Citroën” devient Citroëfl} 

- ‘n'importe quoi’ devient /{}'ämporte quoi 

Ce sont les trois seuls exemples que nous avons trouvés chez le 


père comme chez la mère. Des glissements sur ces mots sont 
systématiques bien que les enfants reprennent leurs parents. 


83 Pour ce qui est de la transcription, elle est la suivante : le français est transcril 
en caractères non gras, l'arabe marocain en caractères gras et le famazighi en 
ttaliques. 
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Les voyelles 


Les voyelles orales du français : 4, €, à 0, u, y sont ‘réduites* 
au triangle vocalique de l'arabe marocain : & À 4. 


Nous avons observé les tendances suivantes : 
- les voyelles antérieures telles que [e] (‘ses’), fe] (sel*), [a] 
{‘ce”) sont réalisées [i] : 
. ‘je sais’ [fse] est réalisé [fsi] (si) 
. ‘casquette’ [kasket] est réalisé [kaskit] 
- le phonème [oj est réalisé [u] : 
. “seau” [so] est réalisé [su], 
. ‘stylo’ [stilo] est réalisé [stilu], 
. ‘forêt’ [fore] est réalisé [furi]. 


Dénasalisation des voyelles nasales du 
français 

Les parents ont tendance à dénasaliser les voyelles nasales: [ä] 
(vent”}, [&] (‘vin’), [ô] (‘font’), [œ] (‘un’} ou ces voyelles nasales 
ont tendance à glisser vers les voyciles orales : 


- [ä] est réalisé [a] : ‘roulement’ frulmä] devient roulem/a] 
[rulma] 


- [6] devient [o] : ‘salon’ [salô] devient sa//o/n{e} (salono] 
Analyse insertionnelle du corpus 


Nous avons dénombré sept sous-corpus ; les parents ont l'arabe 
marocain pour langue matrice, alors que pour les enfants, la LM 
est le français. Nous avons également quelques exemples avec le 
tamazight, LM ou LE, mais uniquement dans le discours des 
parents. 


Insertions du français dans la matrice de 
l'arabe marocain 


Les exemples pour ce sous-corpus sont les plus nombreux et 
l'arabe marocain est la LM tandis que leurs enfants ont le français 
pour LM et l'arabe marocain comme LE. Nous avons décidé 
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d'adopter le classement des constituants insérés dans la LM fait 
par Boumans et Caubet (2000), ainsi que les tendances qu'ils ont 
observées à partir de l'analyse de leurs corpus respectifs arabe 
marocain / néerlandais et arabe algérien / français. Il y a 
notamment la tendance concernant l'article défini que nous 
développerons plus bas. T1 faut rappeler que le cas de 
l'immigration est particulier, le père de cette famille maîtrise 
faiblement le français. Or, les règles établies dans cet article 
concernent les bilingues ‘parfaits’ ou ‘profonds’. 


Insertion de noms français 
Défini / indéfini 


Dans son approche, D. Caubet (voir Boumans et Caubet, 2000) 
a dégagé une tendance concernant l'article défini marocain 2 qui 
divise les articles définis du français en deux catégories : 


- le devient 2/, l'unique article défini de l'arabe marocain, avant 
un nom français inséré ; 

- {la, les, 1°} restent en français, tout en occupant la position 
syntaxique de 2/, devant un nom français inséré. La distribution 
de ces articles reflète tout de même les règles de l'AM. 


En ce qui concerne les articles indéfinis du français et de 
l'arabe marocain, les noms français insérés peuvent être précédés 
des articles de l'AM wahad + sl, $i ou l'article zéro. Et pour le 
ças de wahad + ol, la règle édictée plus haut pour les articles 
définis, s'applique aussi. Dans ces exemples, nous mettrons 
l'accent sur les cas où la tendance de l'article défini est mise à 
mal : 

- La tribu dyäl-hum ? 

la tribu à-eux 
Leur tribu ? (père) 


La règle de l'article est respectée ainsi que la construction 
possessive avec dyäal cn arabe marocain. L'article français 
fonctionne comme l'article marocain dans celte construction. 
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- Sa tribu ? (Sara) 
- Sa tribu dyäl-hum ! 
Sa tribu à-eux 
Sa tribu (à X) à eux ! (père) 


Dans cet exemple, nous avons un adjectif possessif français sa 
et une préposition marquant la possession dyäl (‘de’) pour le nom 
français. Nous pouvons supposer que, dans ce cas, les grammaires 
des deux langues se chevauchent. Le locuteur, tout en parlant se 
réfère à deux sujets différents : ‘son ami X° et ‘sa tribu”. Mais il 
semble que nous avons affaire à une reprise : le père reprend la 
réplique de sa fille Sara. Ceci semble expliquer cette construction 
qui ne répond ni aux règles du français, ni à celles de J'AM. 


- Shäl mol l-kilomètres ? 
Combien de kilomètres ? (père) 


La règle concernant les articles {/a, les, l'} a été violée dans cet 
exemple-ci. Le nom français devrait, théoriquement, être précédé 
de l'article français /es et non de l'article marocain Z-. Mais le mot 
français a été emprunté en arabe marocain sous la forme 
Kkilometr, ce qui pourrait peut-être expliquer l'utilisation de 
l'article marocain. La règle de l'article, énoncée par D. Caubet, n'a 
cependant pas un caractère obligatoire ; il s'agit plutôt d'une 
tendance observée dans le corpus arabe algérien / français. 


- was... Kifa$ I-couleur dyäl-hum ? 
Quoi... comment la couleur à-cux ? 
Quoi... De quelle couleur sont-ils ? (père) 


La règle concernant les articles {/a, les, 1} est, de nouveau, 
violée dans cet exemple. Le nom français inséré est précédé de 
l'article marocain et non de l'article français /a. 


Nous avons constaté que la règle concernant les articles {/a, 
des, l} qui précèdent le nom français inséré dans la matrice de 
l'AM, a été violée à deux reprises dans le discours du père de 
famille pour les articles /a, les > 21. L'article marocain précède le 
nom français. 
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Les constituants nominaux français insérés 


D. Caubct a constaté pour l'arabe algérien / français que 
l'insertion de noms français déterminés par des articles définis ou 
indéfinis est très courante. Elle n'a pas trouvé dans son corpus 
d'exemples avec des pronoms possessifs. Nous avons un scul 
exemple qui répond aux règles de l'article défini citées plus haut : 


- Süf mea ta mère ma rbama tolga.… 
Vois avec ta mère peut-être qu'elle trouvera... (père) 


Le nom français est précédé d'un article français, l'adjectif 
possessif fa qui semble répondre à la règle des articles {/a, les, 1°}. 
L'article inséré suit l'ordre du français et non de l'arabe marocain : 
mmw-2k où mama-k. 


Les adjectifs français 


Les adjectifs qualificatifs sont peu fréquents dans le corpus 
arabe algérien / français de D. Caubet par rapport aux adjectifs 
prédicatifs. Nous n'avons, en ce qui nous concerne, que des 
exemples de construction prédicative qui ne concernent pas 
seulement l'adjectif. 


- wahod professeur u l-ah6r, tbeb. 
L'un (est) professeur et l'autre, médecin (mère) 


Ce nom eucastré, professeur, est précédé de wahad et non de 
la construction wahad + al, le déterminant nominal ; il s'agit 
d'une construction prédicative ‘l'un est”, ce qui explique 
l'absence d'article défini avant le nom cencastré. Dans ce 
constituant nominal wahad professeur, le nom encastré obéit aux 
règles grammaticales des emplois prédicatifs en arabe marocain. 


Les exemples d'emplois prédicatifs sont peu nombreux mais 
l'élément français inséré respecte la matrice de l'AM. 


Les constituants prépositionnels 
français 


Les exemples que nous allons présenter sont particuliers ; 
chacun des adverbes adopte la position syntaxique du français et 
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non de l'arabe marocain. Nous sommes en présence d'adverbes qui 
se placent dans la phrase indépendamment de l'ordre et de la 
distribution de la langue matrice marocaine. Nous sommes, peut- 
être, en présence d'un codeswitching inter-phrastique et non intra- 
phrastique. 


vs 


-nhar ma tyobl-u, par contre, mä$i huwwa I-uwwol. 
Par contre, le jour où elle le refusera, il ne sera pas le premier 


(père) 


L'adverbe français n'a pas vraiment sa place dans la 
distribution marocaine, il répond à celle du français ; en arabe 
marocain, la construction peut facilement se faire sans la présence 
de cet adverbe français ; la phrase reste correcte. L'adverbe se 
place librement par rapport à la phrase en AM. 


- Bien sûr msowwba. 
Bien sûr (qu'elle est) prête. (père) 


Dans ce constituant nominal, l'adverbe encastré répond à 
l'ordre et fa distribution du français en se plaçant en début de 
phrase ; mais il s’agit encoire d’un emploi prédicatif. L'adverbe 
français peut être remplacé par son équivalent en AM 
moelum msowwba (‘Bien sûr qu'elle est prête”). Si fe français 
était la LM, nous aurions plutôt une phrase du type : ‘Bien sûr 
qu'elle est msowwba”. Mais elle devrait énoncée par d'autres 
locuteurs, des locuteurs dont la langue dominante est le français, 
c'est-à-dire les enfants de ce couple immigré. 


Dans ces deux exemples, les conjonctions encastrées forment 
avec les prépositions de l'AM deux combinaisons mais man, 
comme f-. Les conjonctions françaises sont placées selon la 
distribution du français, toutes deux en début de phrase. 


Pour le premier exemple, la conjonction ‘mais’ peut être 
remplacée par son équivalent walakin et adopter la même 
position syntaxique. 


Dans le second exemple, ‘comme’ occupe la même position 
syntaxique que bhalila (‘comme si} sans la préposition 
française si. Il est difficile de déterminer la matrice de cet 
exemple. 


Les insertions de verbes 


Selon Boumans et Caubet (2000), «tous les verbes se 
terminant par -er donc du premier groupe peuvent intégrer les 
indices de conjugaison de l'arabe algérien ». Nous appliquerons 
cette règle à l'arabe marocain ; notre corpus contient quelques 
exemples d'insertion de verbes français conjugués selon les règles 
de l'AM, en lui préfixant et/ou en lui suffixant les indices de 
personne. 


- 14, hüma bgäw ger i-débarrass-1w mon-hum. 
Non, eux-voulaient-seulement- ils débarassent-de-eux 
Non, tout ce qu'ils veulent c'est s'en débarrasser (père) 


lci, le radical verbal inséré est en français et l'inflexion de 
l'arabe marocain i-....-ïw est celle de l'inaccompli, troisième 
personne du pluriel. Dans ce constituant, le radical du verbe 
français suit les règles de conjugaison de l'inaccompli en AM : 
[£- + verbe + -]. Le verbe ‘débarrasser’ fait bien partie du 
premier groupe. 


- ha hiya, splik-ät 1-1k mämä-k. 
voilà-elle explique à-toi maman-toi 
Voilà, ta mère vient de te l'expliquer. (père) 


Pour cet exemple-ci, nous avons deux hypothèses : 


- Le verbe expliquer est un calque de sa forme phonologique 
en français populaire. Il ne faut pas oublier que le père a appris le 
français ‘sur le tas’, un français moyen appris surtout au contact 
d'autres immigrés plus ou moins francophones ; 


- L'arabe marocain n'a pas de verbes commençant par une 
voyelle, si ce n'est les emprunts au berbère. La voyelle initiale [£] 
disparaît, à la prononciation, pour se réduire en splik-«. 


Le verbe expliquer est bien un verbe du premier groupe. Il se 
conjugue, ici, à l'accompli, troisième personne féminin singulier, 


- bhäl ila dispar-i mon e9ql-i. 

Comme si avait disparu mémoire-moi 

C'est comme s'il avait disparu (s'était effacé) de ma mémoire 
{mère) 
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Dans cet exemple, nous avons remarqué que l'usage du verbe 
disparaître sous cette forme n'a été retrouvé ni dans notre corpus, 
ni dans les conversations que nous avons pu avoir avec cette 
femme et son époux. La particularité de ce verbe, c'est que le 
suffixe de personne cst en -? et non en -4 comme pour l'insertion 
des verbes en AM. Cette particularité pourrait s'expliquer par le 
fait que le verbe français inséré disparaître est un verbe du 
troisième groupe. Ïl n'entre pas dans la règle établie pour les 
verbes du premier groupe. Etant donné que cet exemple est unique 
et que nous n'avons pas eu l'occasion d'entendre de nouveau ce 
type de construction, nous ne pouvons qu’avancer ces hypothèses. 
Les verbes, en arabe algérien, n'appartenant pas au premier 
groupe, se conjuguent comme les autres, c’est-à-dire selon je 
modèle : ‘démarr-a / i-démarr-ÿ. 


Insertion d'expressions figées 


Le père a beaucoup d'expressions figées et de formules qui se 
sont comme figées dans son lexique, qu'il utilise très souvent dans 
son discours bilingue. Ces expressions ‘cristallisées” nous 
montrent bien que le père et son épouse ne connaissent que le 
français parlé, qu'ils n'ont aucune notion du français normatif, 
celui enseigné à l'école, et que leurs enfants ont appris. Le père 
comme son épouse en sont conscients. 


- räh, c'est top! 
Ch bien / vraiment, c'est génial ! (père) 
- Tu trouves c'est normal häda ihollos… 
‘Tu trouves que c'est normal que celui-là paie. (père) 


- De ce côté-là, je suis sur mes deux orcilles, nhar ma 
tqobl-u.… 
De ce côté-là, je suis sur mes deux oreilles jour-ne-accepte-lui 


De ce côté-là, je suis tranquille, mais le jour où elle le 
rcfusera…. (père) 


- C'est vrai, c'est débile. hüma b-rôs-hum.… 


C'est vrai, c'est débile. Eux-avec-têtes-à cux … 
C'est vrai, c'est débile. Eux-mêmes... (mére) 
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Insertions du français dans la 
matrice du famazight 


Il s’agit de noms et constituants nominaux : 
- awid ag-im la télécommande a ka ad cagle-x la chaîne. 
(père) 


Apporte avec toi la télécommande afin que je puisse allumer 
la chaîne 


- la yuhhel iga sport la ydad la y... (mère) 
Il est fatigué, il a fait du sport, il est arrivé... 

Le nom français s'insère dans le premier exemple avec son 
articic français et dans le second, il s'insère sans article ; le 
tamazight, contrairement au français et à l'arabe marocain, n'a pas 
d'article défini. Si l'insertion se fait dans l'arabe marocain le nom 
français serait précédé de l'article marocain assimilé (s est une 
consonne qui assimile l’article en arabe marocain), et nous 
aurions une assimilation : 27 + sport > as-sport. 


Insertions de l'arabe marocain dans 
la matrice du famazight 


Ce sous-corpus doit être anlysé avec prudence, car le 
tamazight a beaucoup emprunté à l'arabe marocain. 
- sisäwa gâlI-ik fa yrassi acemud la yceel leafit aydefeit 
g-ugmu ness. 


On dit que les Aïssawa sont capables de prendre une torche 
enflammée ct de se l'enfoncer dans la bouche. (père) 


Insertions du tamazight dans la 
matrice de l'arabe marocain 


J1 s’agit de noms et constituants nominaux : 
- bhäl däk zecbul Ii guddam ad-där…. 
Comme ce figuier de Barbarie devant la maison... (père) 


Insertions de l'arabe marocain et du 
français dans Ia matrice du 
tamazight 


- sad aykrex sexsix 1-magnétoscope. 
C'est alors que je me suis levée pour éteindre le 
magnétoscope (mèrc) 


I1 semble que nous soyons en présence d'un constituant mixte 
arabe marocain / français qui s'est inséré dans la matrice du 
tamazight. Y ne faut pas oublier que cette locutrice à trois langues 
dans son registre, même si ce n’est pas avec unc égale maîtrise. 


Insertions du famazight et du 
français dans la matrice de 
l'arabe marocain 


- C'est sûr, papa-" däz iZ1b-hum. (mère) 
C'est sûr, ton père est allé les chercher 


Dans cet exemple de la production de la mère, nous avons une 
expression ‘cristallisée’ du français que nous avons déjà 
rencontrée et qui semble s'encastrer dans la matrice de l'AM. Le 
second élément encastré est plus intéressant. Il s'agit d'un 
constituant nominal composé d'un nom français papa et d'un 
pronom possessif berbère (deuxième personne du singulier) 
suffixé au nom français. Au sein du constituant nominal mixte, le 
non français répond à l'ordre des mots du famazight et il s’insère 
dans la matrice de l'arabe marocain qui marque, tout comme le 
tamazight, le possessif par la suffixation de l'indice de personne 
au nom. Nous pensons qu'il s'agit d'un autre exemple de 
constituant mixte, mais cette fois-ci, français / tamazight, qui 
s’insère dans la matrice de l'arabe marocain. 


Conclusion 


Les insertions du français dans la matrice de l'arabe marocain 
constituent, chez ce locuteur et son épouse, le plus gros de notre 
corpus. Ceci peut surtout s'expliquer par la décision de ces parents 
de parler l'arabe marocain à leurs enfants ; une décision qui n'a 
pas seulement influé sur le registre linguistique de leurs enfants 
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mais également sur le leur. Les autres sous-corpus sont moins 
riches mais sont tout de même présents dans le discours du père et 
de son épouse. Le famazight est exclusivement utilisé par et entre 
les deux parents. Il y a bien quelques rares interventions en 
tamazight faites par l'aînée, Sara, mais uniquement quand clle 
parle à l'un de ses parents. 


En ce qui concerne les insertions du français ou de l'arabe 
marocain dans le tamazight et vice versa, les exemples sont trop 
peu nombreux pour pouvoir tirer des conclusions sur ces types 
d'insertions qui, à notre connaissance, n'ont pas encore été 
étudiés. 

Nous pouvons tout de même, établir quelques hypothèses sur 
l'article défini qui pourraient apporter un début d'approche des 
insertions tamazight dans la matrice du français ou de l'arabe 
marocain. Nous avons constaté que les noms {amazight ne sont ni 
précédés d’un article défini français {7° Ja, les}, ni de l'article 
défini marocain 2/. Nous pouvons penser que l'article Ze a encore 
moins de chances d'apparaître devant un nom tumazight ; l'article 
marocain remplace, même dans ce cas, l'article français /e. Il ne 
faut pas oublier que ie famazighi n'a pas d'article défini. Il semble 
donc qawe ce sont les règles du 1amazight qui sont adoptées en ce 
qui concerne l'article qui précède un nom inséré famazight. 


Quant aux insertions de noms marocains dans le famazight, le 
problème de l'emprunt se pose ; en effet, le tamazight, dans la 
région de Khémisset, emprunte énormément à l'arabe marocain : 
des noms presque toujours précédés de l'article 3/, ce qui nous 
permet de mieux les identifier, certaines conjonctions comme 
la, ula ou encore des pronoms interrogatifs comme ÿ#äl. 
Certains de ces emprunts ont subi des modifications 
morphologiques ou phonologiques. 


Nous avons également rencontré des exemples qui semblent 
plus appartenir au codeswitching  inter-phrastique  qu'intra- 
phrastique, mais en minorité. 


Le phénomène le plus intéressant est bien celui d'insertions de 
deux langues dans la matrice d'une langue : insertions de l'AM et 
du français dans la matrice du famazighf ainsi que celles du 
tamazight et du français dans la matrice de l'AM. Et le plus 
paradoxal est que nous n'avons retrouvé cela que dans le discours 
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de la mère. La mère symbolise, dans la famille traditionnelle 
marocaine, le conservatisme ct la tradition. Et curieusement, c'est 
elle ici, qui se permet la plus grande liberté dans l'usage de ces 
trois langues. Nous pouvons supposer que nous sommes en 
présence d'une forme ‘évoluée’ de codeswitching et nous pensons 
que ce genre de phénomène n'est possible que chez un locuteur 
trilingue. Le premier phénomène assez exceptionnel, où un 
constituant mixte est issu de l'alternance de deux langues 
différentes de la langue matrice, nous montre peut-être la capacité 
du locuteur à jongler avec trois langues et non plus deux ; mais, 
bien entendu, il faudrait fouiller plus l’anlayse. 


De plus, le codeswitching dans l'immigration est représentatif 
de l'instabilité sociale et psycholinguistique dans laquelle 
limmigré se trouve ; un immigré en quête d'une identité qu'il 
pense avoir perdue. 


Pour finir, chez les enfants, la fangue matrice est bien le 
français dans laquelle s’insèrent des éléments marocains. Nous 
avons peu d'exemples car les enfants, entre eux, parlent 
exclusivement français. L'arabe marocain n'intervient dans leur 
discours que s'ils parlent avec leurs parents. 


Le français domine largement leur registre linguistique mais ils 
arrivent, dans des situations données, à transposer des indices 
intonatoires de l'arabe marocain sur fe français et notamment, 
lorsqu'ils parlent à leurs parents ou à toute personne, qu'elle leur 
soit proche ou non, d'origine maghrébine. Cette attitude montre un 
désir de marquer son appartenance à la famille ou à la 
communauté marocaine et par là même, de compenser sa faible 
maîtrise de l'arabe marocain qui, au-delà du fait d'être une langue, 
représente pour ces enfants, nés et scolarisés en France, leur 
identité et plus exactement l'identité perdue de leurs parents. 


Ces marqueurs d'identité se retrouvent même dans leur 
discours eu arabe marocain ; nous retrouvons une sorte 
d'hypercorrection dans {eur prononciation de l'AM, notamment 
quand ils roulent le [r] et quand il y a emphatisation. Par contre, 
contrairement aux parents, il n’y a aucune incidence sur le 
système vocalique du français. L'emphase et le roulement du [r] 
sont ‘intensifiés’ par ces jeunes locuteurs. Lt ce phénomène 
frappe l'oreille d'un locuteur maîtrisant parfaitement l'arabe 
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marocain. Les enfants ont beaucoup perdu : tout d'abord, Je 
tamazight, la langue maternelle de leurs parents maïs leur 
maîtrise de l'arabe marocain n'est pas suffisante pour être 
transmise aux générations futures. 
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